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RECHERCHES 

Sur Vélasticité des corps qui cristallisent 

régulièrement. 

Par m. Félï^ Sayart. 

(Lu à 1* Académie des Sciences^ U a6 janvier 1829.) 

Jusqu'ici on n'a pu acquérir des notions précises sur 
la structure intimç des corps que par deux moyens, 
i^par le clivage, pour les substances régulièrement cris« 
tallisées , opaques ou transparentes ^ a^ pour les sub- 
stances transparentes seulement^ par les modifications 
qu'elles apportent à la propagation de la lumière. 

Le premier de ces moyens a fait connaître que les 
corps cristallisés V)nt des assemblages de lames parallèles 
i certaines faces du cristal , et il n'a rien indiqué sur la 
force avec laquelle ces lames adhèrent entre elles , non^ 
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sens de son plan un degré d'élasticité qui ne soit pas le 
même suivant deux directions perpendiculaires entre 
elles , alors la disposition symétrique autour du centre 
se trouvant détruite , quoique d'une autre manière que 
dans les deux exemples que nous venons de citer , on 
devra encore obtenir un résultat analogue. 

En eâet, si Ton prend une lame de cette esp^^, par 
exemple une lame de bois , taillée parallèlement aux 
fibres, qu'on la fixe légèrement par son centre et qu'on 
cherche à lui faire produire le mode de division composé 
de deux lignes croisées rectangulairement , on reconnaît 
bientôt que, quand elle se divise ainsi^ les lignes de repos 
se placent toujours suivant les directions de la plus grande 
et de la plus petite résistance à la flexion , et qu'en l'é- 
branlant ensuite à l'extrémité même des lignes précé- 
dentes, on peut lui faire produire un second mode de 
division qui se présente sous l'aspect d'une hyperbole 
dont les branches seraient très-redressées, et qui aurait 
pour second axe celle des lignes croisées qui correspond 
au sens de la plus grande résistance à la flexion. En un 
mot , dès que la disposition symétiîque autour du centre 
se trouve détruite, n'importe de quelle manière, le mode 
de division formé par deux lignes nodales qui se coupent 
rectangulairement ne peut plus s'établir que dans deux 
positions déterminées , pour l'une desquelles il revêt 
souYent l'aspect de deux branches d'hyperbole plus on 
moins redressées; et, comme nous le verrons bientôt, 
il peut même arriver que , pour certaines distributions 
d'élasticité , ce mode de division se présente sous la 
forme de deux courbes hyperboliques datts*les deux po- 
sitiolis où il devient possible. Enfin , si l'on fait pro* 
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quelquefois semblables , mais donnant cependant des sons 
di£Ei£rens. En un mot, jusqu'à présent je n^ai trouvé aucun 
corps pour lequel une même figure nodale pût se placer 
dans toutes les directions ; ce qui semble indiquer quMl 
est très-peu de substances solides qui jouissent des mêmes 
propriétés dans tous les sens. Mais ce qui parait encore 
plus extraordinaire , c'est que , si Ton taille dans un même 
corps , par exemple , dans une masse de métal , des lames 
prises suivant différentes directions , les unes sont suscep- 
tibles du mode de division composé de deux lignes qui se 
croisent rectangulairement , tandis que les autres ne pré- 
sentent que deux systèmes de courbes hyperboliques. 
Dans Tun et Fautre cas , les sons des deux systèmes peu- 
vent différer beaucoup : il peut , par exemple , y avoir 
entre eux un intervalle de plus d'une quinte. 

Pour arriver k découvrir les lois expérimentales de ce 
genre de phénomènes , il faudrait donc pouvoir les étu- 
dier, d'abord dans les cas les plus simples, par exemple, 
sur des corps doot l'état élastique , connu à l'avance , ne 
serait différent que suivant deux sens, comme cela aurait 
lieu dans un corps qu'on composerait en plaçant les unes 
sar les autres des lames planes formées de deux sub- 
stances hétérogènes , de manière que toutes les lames 
impaires fussent d'une même substance et toutes les 
lames paires d'une autre > l'élasticité étant d'ailleurs la 
même dans tous les sens du plan de chacune d'elles. 
Mais cette condition m'a paru difficile à atteindre, puis- 
que jusqu'ici je n'ai trouvé aucun corps dont l'élasticité 
fut la même dans toutes les directions; 

La structure la plus simple après la précédente serait 
celle d'un corps composé de couches cylindriques 



crisuUisés, tels que le cristal de roche et la chaux car- 
bonatée* 

§ II. Analyse du bois par le moyen des^ vibrations 

sonores. 

Supposons que la figure i'^ représente un cylindre de 
bois dont les. couches annuelles soient concentriques k 
la circonférence , et soit BC DE6g. a, un plan quel- 
conque , passant par Taxe ^1^ du cylindre ^ enfin n n 
une ligne normale à ce plan : il est clair que des lames 
prises perpendiculairement à BCDE^ et suivant les 
diverses directionsi ,3,3,49^9 ^^^' > <^utour àenn' ^ 
devront présenter des phénomènes différens , puisqu Viles 
contiendront toutes dans leur plan Taxe n n' de moindre 
élasticité, et que la résistance à la flexion, suivant les 
lignes K , n , 3 , 4 9 ^ 9 ^^^ toujours en augmentant ^ à 
mesure que les lames approcheront plus d'être parallèles 
à Taxe AT iae plus grande élasticité. 

Pour la lame n^ i , fig. 3 , perpendiculaire à cet axe , 
tout étant symétrique autour du centre > le mode de 
division composé de deux lignes^ qui se coupent à angle 
droJx , devra pouvoir se placer suivant toutes sortes 
de directions , selon que le lieu de Fébranlement occu- 
pera tel ou tel point de la circonférence \ c^est aussi ce 
qui arrive : mais il nVn sera plus de même pour la lame 
n** a , inclinée de î2* 5' sur la précédente. Pour celle-ci, 
Télasticité devenant un peu plus grande suivant rs con- 
tenue dans le plan BCDE^ que, suivant nw' nor- 
male à -ce plan , cette circonstance devra déterminer las 
Kgnes nodales à s'établir suivant ces deux directions. 
Toutefois , comme cette différence est irès-légère , le 
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des lignes droites , les deux figures deviennent tout-à- 
fait fixes. 

L^existence de ces points ou centres nodaux est sans 
doute un phénomène bien remarquable , et qu'il sera 
important d^ëtudier avec beaucoup de soin. Pour en 
donner une idée exacte , j'ai indiqué par un ponctué 
différent) dans la fig. 4' ^P^ modifications successives 
qui affectent les deux lignes hyperboliques , lorsque la 
lame est fixée par Tun des points a ou & , et que le 
lieu de Tébranlement passe graduellement de e en e% e" 
en parcourant un quart de la circonférence de la lame. 
Lorsque Tâiranlement a lieu aux environs de e'' , les 
courbes, par la réunion de leurs sommets, se trans- 
forment en deux lignes droites qui se coupent rectan- 
gulairement ; et Ton conçoit que, s'il avait lieu vers e*'\ 
, les deux branches de la courbe reparaîtraient , mais avec 
cette particularité , que leur premier axe prendrait la 
I position affectée par le second , lorsque Tébranlement 
était exercé de l'autre côté de e"^ 

Quant aux nombres de vibrations qui correspon- 
dent â chaque mode de division , pour les divers degrés 
d'inclinaison des lames, on voit, en examinant la fig. 3, 
que 9 d'abord égaux dans le n^ i , ils vont'totyonrs en 
I augmentant et en s'écartant l'un de l'autre jusqu'au n^ 5 
qui contient l'axe du cylindre ; et Ton conçoit, en effet, 
que l'élasticité dans le sens perpendiculaire â l'axe , de- 
meurant la même pour {outes les lames , tandis que celle 
qui est perpendiculaire à cette direction va toujours en 
augmentant^ ce devait être là , en général , la marche 
. du phénomène. 

Cette .expérience a été faite sur des lames de chêne 
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de 8*"*',4 ^® diamètre et de 3°",7 d'épaisseur ; elle a été 
répétée sur des lames de hêtre , et les résultats ont été 
analogues ; seulement le rapport entre les deux élasti- 
cités n'étant pas le même , Técart entre les deux sons 
de chaque lame s'est trouvé plus grand. 

La conséquence la plus générale qu'on puisse tirer de 
Texpérience précédente , c^est que , dans les bois où les 
couches annuelles sont à très-peu près cylindriques et 
concentriques , l'élasticité est sensiblement uniforme 
suivant toutes les diamétrales d'une section quelconque 
perpendiculaire à l'axe de la branche. Nous verrons plus 
loin que des lames de chaux carbonatée ou de cristal de 
roche , taillées perpendiculairement à l'axe , présentent 
bien rarement cette uniformité de structure pour toutes 
leurs diamétrales , quoique les modificatjioQS que de 
pareilles lames impriment à la lumière polarisée^ pa- 
raissent cependant symétriques autour de ce même axe. 

Dans le cas que nous venons d'examiner^ deux des 
trois axes d'élasticité étant égaux, les phénomènes sont, 
comme on vient de le voir, exempts de grandes compli- 
cations. Il n'en est plus de même lorsque les trois ax^ 
possèdent une élasticité différente i alors'il serait indis- 
pensable de tailler d'abord une série de lames autour 
de chacun des axes , ensuite une quatrième série autour 
d^une ligne inclinée également sur les trois axes^ et 
enfin il faudrait encore en prendre une autour de cha- 
cune des lignes qui divisent en deux également l'angle 
compris entre deux quelconques des axes ; et , malgré 
le grand nombre, de résultats qu*on obtiendrait par ce 
procédé , on serait encore loin du but à atteindre , 
puisque ces diverses séries manqueraient de liaison 
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entre elles, et que, par conséquent, ce procédé ne 
pourrait pas donner une idée nette de Tensemble des 
transformations des lignes nodales. Néanmoins je me 
contenterai de suivre cette marche , qui m'a paru moins 
compliquée que toute autre , et qui suffit pour mettre 
dans tout leur jour les principales particularités de ce 
genre de phénomènes. 

Afin qu'on puisse se représenter plus facilement les 
rapports de position des lignes autour desquelles j'ai 
taillé les diverses séries de lames dont je viens de par- 
ler, et les relations qu'elles ont avec les plans des cou- 
ches ligneuses , ainsi qu^avcc la direction de leurs 
fibres, je les rapporterai toutes aux arêtes d'un cube 
AE , fig. 5 , dont je supposerai que la face AXBZ 
est parallèle aux couches ligneuses^ et l'arête AXk\à. 
direction des fibres , ce qui permettra de regarder les 
; trois arêtes AXy AY^AZ comme étant les axes 
I mêmes d'élasticité. Ensuite j'indiquerai les divers degrés 
d'inclinaison des lames de chaque série, sur un plan 
normal à la ligne autour de laquelle elles seront 
taillées \ la position et le contour de ce plan étant d'ail- 
' leurs rapportés aux faces naturelles du cube. 

Mais, avant de commencer à décrire les phénomènes 
que plrésente chacune de ces séries , il est indispensable 
de chercher à déterminer le rapport de la résiKance à la 
flexion , dans le bois^ suivant la direction même des trois 
axes d'élasticité ^ c'est ce que l'on peut faire facilement 
au moyen des vibrations , en taillant trois petites verges 
prismatiques carrées , de mêmes dimensions , suivant 
les trois sens que nous venons d'indiquer ^ car on pourra 
découvrir le degré de leur élasticité par la comparaison 

T. XL. 2 
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des nombres de vibrations qu'elles^ exécuteront , pour 
Bn même mode de division , en sachant d*ailleurs que , 
lors du mouvement transversal , les nombres des vibra- 
tions sont comme les racines carrées de la résistance k 
la flexion , ou , ce qui est la même chose, que la résis- 
tance à la flexion est comme le carré du nombre des 
oscillations. 

La figure 6^" présente les résultats d'une expérience . 
de cette espèce qui a été faite sur le même morceau de 
faétre dans lequel j'ai taillé toutes les lames dont je vais 
parler plus bas. Dans cette figure | pour fixer les idées , 
j'ai donné à ces verges des directions parallèles aux 
arêtes AX, AY^ AZ du cube fig. 5 , et j'ai supposé 
que les faces des verges étaient parallèles à cell€s du 
cube. Il est à remarquer que chaque verge peut 'faire 
entendre deux sons pour un même mode de division , 
selon que Tébraniement a lieu suivant ah om cd^ tasàs^ ^ 
lorsqu'elles sont très-minces, la différence qui 'existe- j 
entre eux est assez légère pour qu'on puisse la négliger. ' 
L'inspection de la fig. 6 montre donc que, suivant*^ jZyrJ 
la résistance à la flexion est moindre; de sorte ^«é cette' 
résistance étant représentée par l'unité, elle devient ^;^5 ^ 
suivant A Vj et i6 suivant AX. Il est évident que* 
l'élasticité , suivant toute autre direction , serait tou- %' 
jours intCTmédiaire à celle des directions que nous 
venons de considérer. . | 

Ceci étant bien établi^ nous allons passer à l'examen j 
détaillé des diverses séries de lames dont nous avonsf 
parlé plus haut. f 



i 



t 



I 



( '9 ) 

Première Série. Lames prises autour de taxe KY et 
• perpendiculaires à la face AXBZ du cube. 

Dans les lames de cette série , Tun des modes de diri- 
sîèii demeH^ constamment le même. ( Voyez fig. 5 , 7 

et 8.) Il se compose de deux lignes croisées rectangu- 
lahr^ment, dont Tune ay se place constamment sur 
l'axe jé Y àe moyenne élasticité ; mais , quoique ce sys- 
tème se présente toujours avec le même aspect , il ne 
s'accompagne pas^ pour les diverses inclinaisons des 
lam'es , des mêmes nombres de vibrations; ce qui devait 
être , puisque Finfluence de Taxe de plus grande élasti- 
cité doit d'autant plus se faire sentir que les lames 
^prochent plus de le contenir dans leur plan : le son 
d^^ê«système doit donc monter à mesure que les lames 
-60ÂIJ&I0S près d'être parallèles au plan CYAX. Quan 
iûft<sy3jème hyperbolique , il subit des transformations 
remarquables qui tiennent à ce que la ligne a y demeu- 
rant Vaxe de moyenne élasticité dans toutes les lames , 
•ià;lî^€(^C£l , qui est l'axe de moindre élasticité dans le 
i^*\ff^ié transforme graduellement en celui de plus 
igsgit^«r. élasticité , qui est contenu dans le plan de la 
lftiiici7i®'6. Il suit de là qu'il doit y avoir un certain 
degré d'inclinaison pour lequel les élasticités , suivant 
les deux directions aj^ cd, doivent être égales : or, 
c'^t C6 qui arrive en eJBfet pour la lame n** 3 ; et cette 
^âlité peut se constater en taillant dans cette lame^ 
myani.ajr et sa perpendiculaire, deux petites verges 
de mêmes dimensions : on voit^ en leur imprimant le 
«aème mode de mouvement transversal , qu'elles font 
imtendre le'tnème son. Il résulte aussi de ce que l'élas- 
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licite suivant aj est tantôt plus petite et tantôt ^pïuis 
grande que celle qui existe suivant cd, que le^p.jfer 
mier axe de l'hyperbole nodale doit changer de direc- 
tion pour pouvoir toujours rester perpendiculaire *a 
celle des lignes aj^ cd, qui possède la pluag||rande^lKi-f 
ticité^ ainsi, dans les n^ i et 2 , c^î possédant ia* 
moindre élasticité , elle devient le premier axe de ][]1^^ 
perbole , tandis que 9 dans les n^ 4 9 ^ ^^ ^9 Télastiditi 
étant plus grande suivant c d que suivant ay^ c'est -sçr. 
cette dernière ligne que se place le premier axe '& 
l'hyperbole. Comme le rapport des deux élasticité 'jae : 
varie que graduellement, il est clair que les mèdîfirj 
cations imprimées au système hyperbolique dqiVe'i^t ïfe. \ 
même être graduelles : aussi les sommets de ces. iéwt^ 
bes, d'abord écartés pour le n? i d'une certaine qi^! 
( qui dépendra de la nature du bois) , se rapprôcHçr^ii^ 
de plus en plus, pour les lames suivantes .^ /jâgg4!k 
se confondre , comme dans le n® 3 , à un certain .^e 
d'inclinaison , qui était de 45^ dans l'expérienie.duifîil 
rapporte en ce moment, mais qui pourrait '^tro^ 4» 
nombre de degrés différent pour une autre e$|(|^e«gA 
bois. Au point où nous avons vu que les élastigif^gs^in^ 
égales dans le sens des axes , les deux courbe^ ^e \rg1si9fi 
forment en deux lignes droites qui se coupeût* rectâji'^ 
gulairement , après quoi elles se séparent de ndavjmii-^I 
mais leur désunion s'opère dans un sens perpeçi^Q*? 
laire à celui de leur réunion. Les sons du syslë^âi 
hyperbolique suivent à peu près la même marché œMI 
ceux du système des lignes croisée^ , c'est-à-dire cru 
s'élèvent d'autant plus que les lames approchent .pÏBi 
d'être parallèles à l'axe de plus grande élaklbité ^ .îiupl 
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ce qui mérite d'être remarqué , c'est que la lame n® 3 , 
pour laquelle Télastici té dans les deux smis ay^ cdj est 
]a même , est celle dont les deu^ sons laissent entre 
eux le plus grand intervalle : ceci tient évidemment à 
ce que l'élasticité dans les deux sens ay^ cd, est très- 
différente de celle qui existe suivant les autres direc- 
tions de la lame. 

Enfin il est à remarquer que , dans les quatre pre- 
mières lames , le sop du système nodal hyperbolique est 
plus aigu que celui du système des lignes croisées , et 
que c'est le contraire pour la lame n^ 6 , ce qui fait 
qu'il doit nécessairement y avoir entre le n** 4 ^^ ^^ n® 6 
u&e lame dont les sons doivent être égaux , ce qui , 
dans le cas actuel , a lieu pour le n** 5 , quoique ses 
deux modes de division difièrent beaucoup entre eux. 
Cette lame offre encore ceci de remarquable , que ses 
deux modes de division peuvent se transformer gra- 
duellement l'un dans l'autre par le changement de posi- 
tion du lieu de l'ébrànlemeut , de sorte que les deux 
points c et c' devenant deux centres uodaux , elle se 
trouve , sous tous les rapports , dans les conditions in- 
diquées par la fig. 4- 

L'intervalle compris entre le son le plu§ grave et le 
son le plus aigu de celle série était d'une sixle superflue. 

n est presque inutile de remarquer que des lames 
prises suivant les directions I , II , III , inclinées de 
l'autre côté de l'axe ^X des mêmes nombres de degrés 
ipe les lames i , a , 3 , présenteraient exactement les 
mêmes phénomènes que ces dernières. Cette observa- 
tion étant également applicable aux séries suivantes , 
nous nous botnerons à la mentionner ici. 
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^Z L'intervalle entre le son le plus grave et le son le plus 
ta4 aigu de cette série était d^une quinte superflue. 

Troisième Série. Lames prises autour de taxe AIL de 
plus grande élasticité , et perpendiculaires au plan 
ATDZ^ fig. II et 12. 

L'état élastique de ces lames ne peut pas présenter 
des différences aussi notables que celles que nous avon^ 
observées dans les séries précédentes ; car^ étant toutes 
taillées autour de Taxe de plus grande élasticité , elles 
ne peuvent , en outre , contenir dans leur plan que celui 
de moindre ou celui de moyenne élasticité , ou enfin des 
intermédiaires entre ces deux limites, qui sont d^ail«- 
leurs peu éloignées. Aussi voit-on que leurs modes de 
division difièrent très-peu entre eux , et que les sons qui 
leur correspondent présentent des différences assez lé- 
gères 9 quoiqu'ils aillent toujours en montant à mesure 
qae les lames approchent plus de contenir Taxe de 
moyenne élasticité dans leur plan. Ici , comme dans les 
antres séries , Tnn des systèmes nodaux se compose de 

\ deux lignes croisées rectangulairement , dont Tune ax 

^ se place toujours sur Taxe de plus grande élasticité , et 
cette ligne sert de second axe aux courbes hyperboli-* 
qoes qui composent le système nodaL Sans doute que 
ces courbes ne sont pas tout-à-fait semblables dans les 
différentes lames ; mais je n'ai pu apercevoir entre elles 

'^ aucune différence bien notable , si ce n'est qu'il parait 
que leurs sommets se rapprochent graduellement d'une 
très-petite quantité , à mesure que les lames approchent 

^^1 plus de contenir l'axe intermédiaire dans leur plan. 
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quoique les sons qui leur correspondent soient très- 
différens. 

Comme dans les séries précédentes , et pour les mêmes 
raisons , le son de chaque système nodal va toujours en 
s'éleyant à mesure qu'il s'agît d'une lame qui approche 
plus de contenir Taxe de plus grande élasticité dans son 
plan. 

Cinquième Série. Lames taillées autour de la diagonale 
AE, et perpendiculairement au plan , r s t *, fig. 5. 

Parmi toutes les lames qu'on peut tailler autour de 
la diagonale AE du cube fig. 5 , il en est trois dont cha- 
cune contient l'un des axes d'élasticité , et que par con- 
séquent nous ayons déjà eu occasion d'observer \ ainsi 
la lame n"" 3,, fig. 8 , qui passe par la diagonale AB et 
par l'arête AY^ contient la diagonale AE dans sou 
plan : de même , la lame n^ 4 9 ^g* ^^i ^P^ passe par 
l'une des* diagonales ^1^ ou >^C, et qui est perpendi- 
culaire au plan C YAXj contient aussi A E dans son 
plan 5 et enfin la lame n^ 3 de la fig. 12, parallèle au 
plan AD EX, est également dans le même cas. Ainsi , 
si rst, fig. i5, est un plan perpendiculaire à la dia- 
gonale^JE*, et si les lignes i^ 3 , 5, indiquent les direc- 
tions des trois lames dont nous venons de parler, il 
suffira, pour connaître la marche des transformations 
qui lient entr'eux les modes de division de ces lames , 
de prendre autour de AE j dont la projection est en c , 
-quelques autres lames telles que a , 4? 6* ^^^ ^°' ^ 9 
2, 3... de la fig. 16 représentent cette série ainsi com- 
plétée, et la ligne ponctuée ae indique dans tous la 
direction de la diagonale du cube. 
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Vaxe A Y d'élasticité intermédiaire) , et ils revieunent 
enfin à leur point de départ dans les lames n^ 6 et 5. 

Les transformations des lignes nodales des lames de-, 
cette série , en établissant une liaison entre ks trois 
séries de lames taillées autour des axes , fout concevoir 
la possibilité d'arriver à la détermination de surfaces 
nodales qu'on pourrait supposer exister dans Tintérieur 
des corps à trois axes rectangulaires d'élasticité , et dont 
la connaissance permettrait de déterminer, à priori , les 
modes de division d'une lame circulaire inclinée d'une 
manière quelconque par rapport à ces axes. Mais il est 
clair que, pour tenter un pareil travail, il faudrait pou- 
voir le baser d'après des expériences faites sur une sub- 
stance dont les axes seraient ^rigoureusement perpen- 
diculaires entr'eux , ce qui n'a pas toutrà-fait lieu dans 
le bois. 

n nous resterait maintenant à examiner deux autres 
séries de lames , l'une prise autour de la diagonale A B , 
et l'autre autour de la diagonale A C,* mais on conçoit 
que les dispositions de lignes nodales qu'elles présen- 
teraient différeraient assez peu de celles de la quatrième 
série, pour que nous puissions nous dispenser de les 
examiner. 

Tels sont, en général , les phénomènes qu'on obs&ve 
dans les corps qui , comme celui que nous venons d'exa- 
miner, possèdent trois axes rectangulaires d'élasticité : 
réunis dans un petit nombre de propositions , les résul- 
tats que nous avons obtenus se réduisent aux données 
générales suivantes : 

i^. Lorsque l'un des axes d'élasticité se trouve dans 
le plan de la lame , l'une des figures nodales se com- 
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pose loujonrs de deux lignes droites qui se coupent a 
angle droit , et dont l'une se place constamment sur la 
direction même de cet axe ^ Tàulre figure est alors 
formée par deux courbes qui ressemblent aux branches 
d'une hyperbole. 

a^. Lorsque la lame ne contient aucun des axes dans 
son plan , les deux figures nodales sont constamment 
des courbes hyperboliques' ^ jamais il n'entre de lignes 
droites dans leur composition. 

3^. Les nombres de vibrations qui accompagnent 
chaque mode de division sont , en général , d'autant 
plus élevés que l'inclinaison de la lame sur l'axe de 
plus grande élasticité devient moindre. 

4^. La lame qui donne le son le plus aigu , ou qui 
est susceptible de produire le plus grand nombre de 
vibrations , est celle qui contient dans son plan Taxe de 
plus grande élasticité et celui de moyenne élasticité. 

5*^. La lame qui est perpendiculaire à l'axe de plus 
grande élasticité est celle qui fait entendre le son le plus 
grave, ou qui est susceptible de produire le plus petit 
nombre de vibrations. 

6^. Quand l'un des axes est dans le plan de la lame , 
et que l'élasticité dans le sens perpendiculaire à cet axe 
est légale à celle qu'il possède lui-même, les deux sys- 
tèmes nodaux sont semblables *, ils se composent cha- 
cun de deux lignes droites qui se coupent rectangulaî- 
rement , et ils se placent à 45° l'un de l'autre. 11 n'y a 
dans un corps qui possède trois axes d'élasticités iné* 
gales que deux plans qui jouissent de cette propriété. 

5®. Le premier axe des courbes nodales se plaçant 
toujours suivant la direction de la moindre résistance à 
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la flexion , il suit de là que , quand dans une série de 
lames cet axe se place dans la direction occupée d'abord 
paï le second , c'est que , suivant cette dernière direc- 
tion , l'élasticité est devenue relativement ipoindre que 
dans l'autre. 

8^. Dans un corps qui possède trois axes inégaux 
d'élasticité , il y a quatre plans pour lesquels l'élasticité 
est distribuée de telle manière que les deux sons des 

[ lames parallèles à ces plans deviennent égaux , et que 
les deux modes de division se transforment graduel- 
lement l'un dans l'autre , en tournant autour de deux 
points fixes que , pour celle raison , j'ai appelés centres 
nodaux. 

9**. Les nombres des vibraUons ne sont liés qu'indi- 
rectement avec les modes de division, puisque deux 
figures nodales semblables, comme dans len^ 3 , fig. 8 , 
et dans le n® 3 , fig. 145 s'accompagnent de sons très- 
différens ^ tandis que , d'un autre côté^ les mêmes sons 
sont produits à l'occasion de figures très-différentes , 
comme cela a lieu pour le n** 5 de la fig. 8. 

10°. Enfin une conséquence plus générale qu'on peut 
tirer des différens faits que nous venons d'examiner, 
c'est que , quand une lame circulaire ne jouit pas des 
mêmes propriétés dans toutes les directions , ou , en 
d'autres termes , quand les parties qui la constituent ne 
sont pas arrangées symétriquement autour de son cen- 

i tre^ les modes de division dont elle est susceptible 
affectent des positions déterminées par la structure 
même du corps ; et que chaque mode de division , consi- 
déré en particulier^ peut torgours , en subissant toute- 
fois des altérations plus ou moins considérables , s'éta- 
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blir dans deux positions également déterminées, de 
sorte qu'on peut dire que , dans les lames circulaires 
hétérogènes , tous les modes de division sont doubles! 

Â Taide de ces données , qui sont sans doute encom 
bien peu nombreuses et bien imparfaites , on peut j 
jusqu'à un certain poirt, se faire une idée de Tétat 
élastique des corps cristallisés , en les soumettant am 
même mode d'exploration : c'est ce que nous avons 
tenté , pour le cristal de roche , dans une série d'expé- * 
riences qui feront l'objet du § III de notre travail. 

(La suite dans le Cahier prochain^) 



Sur F Acide hypo^sulfurique. 
Par le D'^ Heeren. 

(Extrait par le D' Buff. ) 

L' ACIDE hypo-sulfurique , dont nous devons la dé- 
couverte à MM. Gaj-Lussac et Weltcr . a été étudié de 
nouveau par M. Heeren, dans^n Mémoire dont nous 
nous proposons de donner ici un extrait succinct. 

M. Heeren prépare cet acide de la manière d^jà indi» 
quée par M. Gay-Lussac et Welter , en mêlant avec de 
l'eau du peroxide de manganèse bien pulvérisé , et ca 
y faisant passer un courant de gaz acide sulfureux^ Mail 
pour en séparer l'oxide de manganèse et l'acide suUa- 
rique qui se forme en même temps que l'acide hyp<>-* 
sulfurique , il se sert du sulfure de baryum au lieud'eaiv- 
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de baryte , parce que celle-ci ne peut séparer complè- 
tement Foxide de manganèse. Pour enlever Texcès de 
mlfîire de baryum , il imprègne le liquide d'acide 
carbonique , le chauffe et le filtre. La dissolution suf- 
fisamment concentrée et refroidie présente des cristaux 
d*hyp6-Sulfate de baryte parfaitement purs. On les dé- 
compose par l'acide sulfurique , et Ton obtient Facide 
hypo-sulfurique libre. 

Pendant la formation de cet acide , il se produit tou- 
jours une partie plus ou moins grande d'acide sulfuri- 
que^ la plus grande proportion de l'acide sulfurique 
à celle de l'acide hypo-sulfurique dans les expériences 
duD*^ Heeren a été de i à 2,7 ^ et la plus petite de x 
à 7,4. MM. Gay-Lussac et Welter , qui n'ont pas exa- 
miné la cause de ce phénomène , ont co|}jecturé cepen- 
dant qu'elle pouvait être due à la présence du deutoxide 
de manganèse dans le peroxide. M. Heerén a fait 
plusieurs expériences à ce sujet , et il a reconnu 
qa'en effet l'acide sulfurique est produit en partie à 
cause de l'hydrate de deutoxide de manganèse , mais 
que la plus grande partie doit sa naissance au peroxide, 
et qu'il s'en forme lors même que le peroxide est par- 
faitement pur. 

L'hydrate du deutoxide seul traité par l'acide sulfu- 
reux ne donne que peu d'hypo-sulfale , et il se pro- 

: doit sensiblement plus de sulfate de manganèse ^ mais 
puisqu'il faut l'excès d'oxigène de deux proportions de 

; deutoxide pour former une proportion d'acide hypo- 
sulfurique , il est aisé de concevoir que la moitié du 
,(rotoxidede manganèse formé doit se porter sur l'acide 
î sulfureux -, et c'est en effet ce qui est facile à constater, 
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car cet acide se fait sentir aussitôt qu'on verse quelques 
gouttes d'acide «sulfurique dans la dissolution. 

On obtient d'autant plus d'acide hypo-sulfurique , rela- 
tivement à l'acide sulfurique qui se produit en même 
temps , que la température du liquide est plus basse » .j 
que le peroxide de manganèse contient moins de deu- ; 
toxide , et qu'il est réduit en poudre plus fine. 

Le D*^ Heeren n'ose aflBrmer si la concentration de 
l'acide sulfureux a de l'influence sur la production de 
l'acide hypo-sulfurîque , mais il a reconnu que l'acide 
sulfureux liquide anhydre n'a aucune actioh sur le, 
peroxide de manganèse. 

L'acide manganésique , traité par l'acide sulfureux , 
donne une certaine quantité d'acide liypo-sulfurique. 

M. Heeren a examiné la composition et les propriétés, 
de l'acide hypo-sulfiirique , mais il n'a rien observé qui. 
ne l'eût été déjà par MM. Welter et Gay-Lussac. 

La partie la plus importante de son travail est l'exa^ 
men des hypo-sulfates qui n'avaient été que peu étudia 
avant lui. 

Il prépare l'hypo-sulfate dépotasse en précipitant u 
solution chaude d'hypo-sulfate dç chaux par le carbo' 
nate de potasse 5 il l'obtient ainsi en fort beaux cristaux 
dont la forme ressemble à celle des cristaux du suïfa 
de potasse. Une partie de ce sel se dissout dans i,5 
d'eau bouillante , et dans 26,5 à 16° c. Il est insolub! 
dans l'alcool , et possède une saveur amère •, il ne r 
ferme point d'eau de cristallisation , et n'est ni efflo 
cent, ni déliquescent. 

L'hypo-sulfate de soude cristallise en grands et bea 
prismes quadrangulaires qui sont limpides , invariab 
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Avec l'oxide de plomb, Tacide hypo-sulfurique se 
combine en trois proportions. 

, Le sel neutre s'obtient en traitant le carbonate de 
plomb par Tacide hypo-sulfurique. Il est très-soluble , 
et jouit d'une saveur très-douce, mais un peu astringente. 
D cristallise à peu n|ès comme les hypo-sulfates de chaux 
et de strontiane. 1,064 S^' ^^ convertissent en 0,^3^ de 
sulfate de plomb ^ d'où il est aisé de conclure que 100 
(Muiies contiennent 16,95 d'eau ou 4 pi*oportions. 
. En versant dans une dissolution de ce sel de l'am- 
moniaque caustique , mais en moindre quantité qu'il 
n'est nécessaire pour précipiter tout le plomb, il se 
dépose des cristaux très - minces d'un sel basique peu 
loloble dans l'eau. En traitant ces cristaux avec un 
sxcès d'ammoniaque, ils se changent en une poudre 
Sue , èïicore moins soluble. Ces deux sels basiques , 
9ixpos^ à l'air, en attirent l'acide carbonique. M. Heeren 
Considère le premier comme une combinaison d'une pro- 
^rtion d'acide avec deux proportions d'oxide de plomb 
et deux proportions d'eau ^ l'autre , comme formé d'une 
toopordon d'acide , dix proportions d'oxide^ et %5 pro- 
hfortions d'eau. 

L'hypo-sulfate de cuivre^ préparé comme celui de 

, se dissout facilement dans l'eau , mais pas du tout 

l'alcool. En le chauffant, il décrépite , et exposé 

l'air , il finit par tomber en efflorescence. Il se pré- 

I ordinairement en prismes quadrangulaires. 1,021 gr. 

isëni après la calcination o,538 gr. de sulfate de 

livre, par conséquent 100 parties renferment ^5, 47 ^= 

[proportions d'eau. Si l'on traite la dissolution par une 

lite portion d'ammoniaque , il se sépare un sel avec 
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excès de base à peine soluble dans Fcau , d^une couleur 
verte bleuâtre ; exposé à l'air, îl n'en attire point 
l'acide carbonique. En le chauffant , il prend d'abord 
une couleur verte , puis jaune d'ocre 5 après avoir été 
calciné , il se dissout avec une couleur bleuâtre dans les 
acides muriatique , nitrique et sdfuriquc , de même 
que dans l'ammoniaque caustique. Il ne se dissout plus 
dans l'eau , mais il se combine avec elle en changeant 
sa couleur en bleu , si l'eau est froide , et en vert- 
blepàtre , si elle C3t chaude. Ce sel basique est com-* 
posé, en prenant la moyenne de. trois analyses , de 

Oxide de cuivre» 60, 36 4 prop^ 

Acide hypo-sulfurique .. . 27,35 i 

Eau 1^929 4 



100,00. 



En mêlant une dissolution , même étendue , d'hypo- 
sulfate de cuivre , avec un excès d^ammoniaque assez 
grand pour que le précipité formé d'abord puisse se 
redissoudre , îl ^paraît en peu de temps des cristaux 
minces, inaltérables dans l'air, d'une couleur bleue 
superbe, qu'à la loupe on reconnaît pour des tables 
quadrangulaires ; cette substance est presque insoluble 
dans l'eau. D'^après l'analyse que M. Heeren en a faite, 
elle est composée d'une proportion d'oxide , d'une pro- 
portion d'acide, et de deux proportions d'ammoniaque. 

L'hypo-sulfate de cobalt est d'une couleur rosée, très- 
soluble dans l'eau , invariable dans l'air 5 il contient 
3a, 54 pour 100 d'eau de cristallisation ou 6 proportions. 

L^hypo-sulfate d'argent se présente en prismes octa- 
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gon«s. On robtienl en traitant le carbonate dVirgentpar 
Tacide hypo-sulfurique. A une température de i& , il 
se dissout dans deux parties d^eau , il est inaltérable 
dans l'air. 0,7 ao gr. dissous dans Teau et précipités par 
lacide muriatique , ont donné o,5oo gr. de cblorure 
d'argent : par conséquent 100 parties contiennent 8,g5 
pour 100 ou deux proportions d'eau. 

Ce sel se combine aussi à l'ammoniaque. La com- 
binaison e^tpeu soluble e(£aciLe à obtenir en cristaux. , 



Mémoire sur la proportion des naissantes des 

JiUes et des garçons. 

Par m. Poi.ssaiï.- 

(Lu à rAca4^niie des Sciences le &. février iSsgj^) 

( Extrait. ) 

En considérant lès naissances des deux sexes pendant 
six années consécutives , soit dans là France entière , 
soit dans la partie la plus méridionale du royaume , j'ai 
remarqué , il"y a déjà quatre ans : 

i*^ Que le l'apport des naissances des garçons à celles 
des filles ..est ^4 9 au lieu de. ^ , copinie on le crevait 
auparaviint ; 

7? Que ce rapport est à trè$-peu près le même pour 
le midi de la. France et pour la France entière, en sorte 
qu'il parait indépendant de la variation du cilimat , du 
moins dans V étendue de notre; pays -, 
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millième de celle qui a. lieu pour la France entière* 
Mais y si Ton considère isolément les naissances annuelles 
de chacun des quatre-vingt-six départemens , on trouve 
que le rapport dont il s'agit varie dans la même année , 
d'un département à un autre, et, pour un mème^>ar- 
tement, d'une année à la suivante, de telle sort^^uHl 
est arrivé quelquefois que les naissances des filles ont 
surpassé celles des garçons. 

Relativement aux enfans naturels , leur nombre , 
dans la France entière, s'est élevé k près de sept cmn 
mille pendant les dix années que nous considérons^ et , 
dans ce nombre, le rapport des naissances masculines 
aux naissances féminines aété i,o484»La fractionOyOïya, 
dont cette quantité s'écarte du rapport général i ,o656 , 
n'est pas assez petite et les nombres employés sont 
trop grands pour qu'on puisse attribuer cette différence 
au hasard ; et , quelque singulier que cela paraisse , on 
est fondé a croire qu'il existe, à l'égard des enfans 
naturels , une cause quelconque qui diminue la prépon- 
dérance des naissances des garçons sur celles des filles. 
Cette influence se fait même sentir sur les naissances 
annuelles , ainsi qu'on peut s'en assurer^ en calculant , 
pour chacune des dix années comprises depuis 1817 
jusqu'à 1826 , le rapport des naissances des deux sexes , 
abstraction faite des enÊms nés hors de mariage. On 
trouve alors : 
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# 



Pour .1817 
1818 
1819 
1820 
1821 
i8a2 
1823 
1824 
1825 
1826 



• • • • 



1,0743 

1 ,0644 
T,o65o 
i,o656 
1,0699 
1:^0628 
I ;o629 
1,0680 

1,0727 

I ,0659 'y 



Moyenne i ,0671 ;. 

et si Ton compare les rapports précédens à ces nou- 
velles valeurs , on voit que , excepté celui qui repondjà 
18 18 et qui n'a pas changé, tous les autres ont un 
peu augmenté. 

La proportion des naissances des deux sexes n'est pas 
non plus la même à Paris et dans les départemens , soit 
parmi les enfans légitimes , ^oit parmi ceux qui sont nés 
hors de mariage^. Pendant les treize années écoulées 
depuis i8i5 jusqu'à 1827, il est né à Paris envison 
21 5, 000 enfans légitimes, et le rapport des naissances 
masculines aux naissances féminins a été i ,o4o8 , ou 
environ 7I, au lieu de 77 qui répond à.la France entière. 
Il est né dans cette ville, et dans le même intervalle de 
temps, à peu près 122,000 enfans naturels , parmi les- 
quels le rapport du nombre des garçons à celui des filles 
a été 1,0345, ou environ ||, au lieu de f^, qui a lieu 
pour cette classe d'enfans dans le reste de la France. Il 
est donc présumable qu'il existe aussi dans une grande 
capitale comme Paris , une cause particulière qui di- 
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minue la prépondérance des naissances des garçons sur 
celles des filles , et qui agit a la fois sur les enfans légi- 
times et sur les enfans naturels. 

Notre esprit est naturellement porté à admettre les 
résultats de Texpérience avec d'autant plus de confiance 
qu'ils, sont déduits d'un plus grand nombre d'observa- 
tions ^ mais , si nous voulons en apprécier la probabilité 
et connaître celle de leur reproduction future, nous 
sommes obligés de recourir aux méthodes que l'analyse 
mathématique fournit pour cet objet : le perfection- 
nement de ces méthodes , en général , et leur applica- 
tion aux faits que je viens de citer, sont l'olyet du 
Mémoire que j'ai présenté à l'Académie, et qui fera 
partie de son g™* volume, actuellement sous presse. 

Ce Mémoire est divisé en deux paragraphes. Dans le 
premier, on cou sidère la répétition d'un événement sim- 
file , dont la probabilité est donnée à priori , et l'on 
parvient d'une manière nouvelle , à quelques égards , au 
fameux théorème de Jacques Bernouilli , d'après lequel , 
sur un très- grand nombre d'épreuves, les événemens 
arrivent proportionnellement à leurs probabilités res-* 
pectives , avec une précision qui s'accroît sans limite à 
mesure que leur nombre augmente. Le second para- 
graphe est relatif aux probabilités des événemens sim- 
ples et des événemens futurs , déterminées d'après les 
événemens observés. Cette partie du calcul des hasards 
est l'inverse de celle qui fait l'objet du premier para- 
graphe ; les applications en sont les plus utiles et les 
plus fréquentes ; car le plus souvent nous ignorons la 
probabilité des événemens simples , et noue devons la 
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cas où la valeur de cette probabilité est donnée avec 
certitude. 

Les limites de probabilité des événemens simples 
que Ton détermine par le calcul et Tobservation , ne 
font pas connaître si la chance de Tun de ces événemens 
surpasse celle d^une autre, d'une quantité égale ou supé- 
rieure à une fraction donnée , et quelle est la probabi- 
lité de cette différence. Cependant la comparaison des 
chances respectives de plusieurs événemens , ou d'un 
même événement à des époques différentes^ est une ques* 
tion intéressante et susceptible de nombreuses applica* 
cations. On en trouvera la solution dans mon Mé* 
moire. En appliquant cette solution aux naissances 
des deux sexes qui ont eu lieu en France pendant cha- 
cune des années 1817 et 1826, pour lesquelles, d'après 
les tableaux ci-dessus^ la proportion de ces naissances 
a présenté lé plus de divergence , on en conclut, avec 
une grande probabilité , que la chance d'une nais- 
sance masculine a été plus considérable dans la pre- 
mière année que dans la seconde , et que néanmoins il 
n'y a pas plus d'un contre un à parier que la différence 
ait excédé deux millièmes. Ainsi , dans notre pays et à 
l'époque actuelle, la probabilité de la naissance d'un 
garçon , pour chaque année entière , est à peu près 
constante et comprise entre des limites qui s'écartent 
peu de 0,5 169, ou d'environ f|. L'expérience seule peut 
nous apprendre si elle variera davantage par la suite , et 
si elle est la même dans les différentes saisons et chez 
les autres peuples. Nous savons d^à qu'elle n'est pas 
indépendante de l'état de la société y puisque le nombre 
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des cnfans qui naissent hors le mariage influe sur la 
proportion des filles et des garçons. 

Depuis que Pascal a donné les premiers exemples du 
calcul des hasards , ce calcul a été Tobjet des travaux d^un 
grand nombre de géomètres, et le sujet des cousidératious 
les plus ingénieuses, soit pour former et résoudre les équa- 
tions qui s^y rapportent , soit pour convertir en nom- 
bres les formules auxquelles il conduit dans la plupart 
de 5es applications. Si j'ai ^outé quelque chose à la 
partie de ce calcul qui lie , sans que leurs causes soient 
connues , les événemens futurs aux événemens passés , 
je le dois à la puissance de l'analyse que j'ai employée , 
et dont j'ai puisé le principe dans la Théorie analy^ 
tique des probabilités ; ouvrage aussi éminemment 
remarquable par la variété des questions qui y sont trai- 
tées , que*par la généralité de méthodes que Laplace a 
imaginées pour les résoudre. ^ 

JV. B. Depuis la leciure de ce Mémoire ^ j y ai ajoute un 
3me paragraphe , dans lequel la proporlion des naissances 
annuelles des deux sexes dans un pays d'une grande étendue 
est envisagée comme le résultai moyen des observations de 
plusieurs années dont il s'agit de déterminer les limites cl 
leur probabilité. 



De V Action de V acide hydro- sulfurique sur les 

dissolutions de mercure. 

Par m. Henri Rose. 

On sait que, lorsqu'on fait passer un courant d'acide 
hydro-sulfurique dans une dissolution de mercure , il 
se forme d'abord un précipité blanc qui finit par de- 
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venir noir en se changeant en sulfure. Les opinions 
sont partagées sur la nature de ce précipité blanc ^ 
mais la plus vraisemblable est celle de Guibourt, qui 
considère le précipité formé dans le perchlorure de 
mercure par Tacide hydro-sulfurique , comme une combi- 
naison de mercure avec le chlore et le soufre ,' un chloro- 
sulfîire de mercure ( Ann. dePhys. , t. i , p. 4^6") (i). 
M. Rose a fait l'analyse de plut»ieurs de ces précipités , et 
il. a trouvé qu'ils étaient fiHrmés de sulfure de mercure et 
de sel mercuriel dans un rapport déterminé. 

Le précipité blanc obtenu avec le perchlorure de mer- 
cure , ce dernier élant en excès , est formé de 

Mercure 8i,8o ; 

Chlore 99^3 \ 

Soufre 8,67 : 

ou de I atome de chlorure de mercure et 2 atomes de 
sulfure de mercuce. 

Ce. CjCHnposé 9 préparé en faisant passer de l'acide hy- 
dro-sulfûtiqtie dans une dissolution de perchlorure de 
mercure , reste long-temps en suspension , et forme 
une émulsion , qu'on ne peut filtrer que diffici- 
lement. Il vaut mieux faire bouillir du sulfure noir de 
mercure humide avec un excès de perchlorure de mer- 
cure. En peu de temps la combinaison s^opère ; mais il 
faut la laisser quelque temps pour qu'elle se filtre bien. 
L'affinité du sulfure pour le chlorure est si grande, 



(i) M. Gay-Lussac^ qui a signalé ce genre de eomhi- 
naiflons dans son Mémoire sur Facide prussique, a annoncé 
que le précipité obtenu en décomposant le perchlorure de 
mercure par la potasse est une combinaison triple de chlore , 
d^oxigène et de mercure , ou une combinaison binaire de 
Foxide de mercure «avec le chlorure de ce mêlai. 
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mnre de mercure , qui se volatilise le premier , ec en 
sulfure de mercure, qui se sublime après. Il est com- 
posé de I atome de perbromure et de 2 atomes de sul- 
fure de mercure. 

Le periodure de mercure^ traité par Tacide hydro- 
sulfurique donne un composé analogue. On obtient 
un précipité jaune, qui reste en suspension et se laisse 
séparer aisément de Tiodure en excès ; la chaleur le dé- 
compose en periodure et en sulfure de mercure. 

Le perfluorure de mercure se comporte de la même 
manière avec Tacide hydro-sulfurique. En traitant par 
cet acide une dissolution de peroxide de mercure dans 
Tacide hydro-fluorique en excès , on obtient un 
précipité blanc qui se laisse bien laver à froid sur un 
entonnoir de platine. En le desséchant suffisamment 
pour lui enlever toute son eau, il prend une teinte 
jaunâtre , qu'il perd en reprenant de Thumidité. Il se 
distingue essentiellement des composés analogues qu'on 
vient de décrire, en ce qu'il est décomposé par l'eau 
bouillante ; il reste du sulfure noir de mercure , et l'eau 
tient en dissolution du perfluorure de mercure , qui se 
décompose cependant partiellement en se dissolvant. 
Exposé à la chaleur dans un tube de veiTC , il donne 
du mercure , du gas fluosilicique et du cinabre. L'acide 
sulfurique concentré en dégage de l'acide hydro-fluorique 
au moyen de la chaleur , et le sulfate de mercure pro- 
duit se combine avec le sulfure de mercure. A froid , 
les dissolutions alcalines le rendent rouge ; mais à 
chaud , elles le rendent noir. Il est composé de deux 
atomes de sulfure de mercure et de un atome de 
perfluorure de mercure. On peut préparer ce com- 
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posé «n traitant ul^e dissolution de mercure dans Tacide 
hydro-fluosilicique par Tacide hydro-suif urîque , ou par 
le sulfure de mercure humide. 

Les dissolutions du mercure dans les oxacides se com- 
portent avec Tacide hydro-sulfurique, comme les com- 
binaisons du mercure avec le chlore, le brome et Tiode; 
noLais les précipités blancs que Ton obtient se déposent et 
se laissent mieux filtrer que les précipités formés par ces 
derniers composés. Ils sont formés de sulfure de mer- 
cure et du sel de mercure employé 5 mais on n'a déter- 
miné les proportions qoe du précipité formé par Tacide 
hydrO'Sulfurique dans le nitrate de peroxide de mercure. 

Ce précipité est blanc , mais il tire un peu au jaune 
par des lavages trop multipliés. La chaleur le - dé- 
compose -, on obtient du mercure , peu de sulfure de 
mercure , des vapeurs nitreuses et de Tacide sulfurique. 
L'acide sulfurique concentré est sans action sur lui , 
même au moyen de TébuUition. Les alcalis le rendent 
jaune à froid, puis peu à peu noir^ à chaud, il de- 
vient noir instantanément. 

L'analyse démontre qu'il est composé de deux atomes 
de sulfure de mercure et d'un atome de nitrate de per- 
oxide neutre et anhydre ] savoir de 

Sulfure de mercure 58,95 ; 

Nitrate de peroxide de mercure. . . 4 ^9^^ > 

I 00,00 'y 

OU de 

Mercure 76,30 ; 

Oxigène ^^oi \ 

Acide nitrique. . . i3,6i ; 

Soufre 8,08. 

100,00. 
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CeUe combinaison est encore remarquable en ce qu'elle 
•contient du nitrate neutre et anhydre de peroxide de 
mercure , que M. Mitscherlich jeune n^a pu obtenir à 
Tétat solide. Le sulfate et Tacétate de peroxide de mer- 
cure ont donné avec \e sulfure de mercure des com- 
posés blancs ^ mais le cyanure de mercure fait exception; 
car la moindre 'quantité d'hydrogène sulfuré donne un 
précipité noir. On ne peut combiner Toxîde de mer- 
cure avec le sulfure de mercure , ni celui-ci avec les 
oxides ou les chlorures des autres métaux. 

[^Annalen der Phjrsik^ xiir. Sg. ) 



Recherches sur les métaux qui acœmpagnent le 
platine, et sur la méthode ^analyser les 
alliages natifs ou les minerais de platine. 

Par J. J. Berzelius. 
(Traduit de railemaiid par Auguste Stromayer.) 

Les anciens chimistes prenaient tous les métaux con- 
tenus dans le sable platinifère, excepté For, pour du 
platine , jusqu'au moment où CoUet-Descostils fit con- 
naître deux substances nouvelles ; un sublimé bleu , 
quMl obtint eu chauffant le platine au contact de Tair , 
et la matière colorant en rouge le muriate ammoniacal 
de platine, qu'il attribua à la présence d'im métal (i) 
nouveau auquel il ne donne aucun nom particulier, 

(i) Annales de Chimie^ t. xlviiI; p. i53. 
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pour déterminer la composition quantitative du sable 
plaiinifère. * 

Comme on a trouvé depuis quatre ans le platine dans 
le sable aurifère de l'Oural , et en telle quantité que 
l'exportation parait en devenir avantageuse , on a pro- 
posé de déterminer la richesse de ce minerai de platine, 
comparativement à celle du platine du Brésil, et de 
rechercher les proportions de ses principes. La dif- 
férence des résultats qu^onl obtenus d'abord quelques 
ingénieurs des mines en Russie , et plus tard M. Lau- 
gier , et récemment M. Osann , montre évidemment 
qu'on ne connaît pas encore assez ces métaux pour ob- 
tenir une analyse exacte. Le gouvernement russe a 
envoyé à plusieurs chimistes en Europe des échantillons 
de minerais de platine de Sibérie , en les priant de les 
analyser. Le travail dont je présente ,ici le résultat à 
TAcadémie royale doit son origine à une invitation 
pareille 9 que j'ai acceptée avec d^autant plus de plaisir, 
que ce genre d'expériences était entièrement nouveau 
pour moi; mais j'avoue rt'avoir pas cru qu'un travail 
aussi étendu serait nécessaire pour arriver à quelque 
précision. Dans mes premières tentatives , je m'aperçus 
bientôt que j'étais au dessous de mon sujet; j'observai 
des phénomènes pour l'explication desquels je manquais 
de tout guide , et il me fut ainsi impossible de décider 
laquelle des méthodes indiquées jusqu'à présent serait 
préférable. C'est ce qui m'a déterminé à étudier sépa- 
rément la nature de ces divers métaux , pour pouvoir 
choisir , à l'aide des connaissances obtenues , les meil- 
leures méthodes pour les séparer les uns des auti^es.^ 
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le fond de la boole. Comme ou ne pouvait pas distin- 
guer quand le rhodium n'absorberait plus de chlore, 
j'entretins Texpérience pendant quelques heures : néan- 
moins les parties métalliques , qui n^étaient pas bien 
broyées , restèrent sans être attaquées. 

La masse saline refroidie était agglomérée et rouge ) 
elle fut dissoute dans très-peu d'eau chaude , filtrée et 
précipitée par Talcool ; le précipité rouge fut jeté sur 
un filtre, et lavé avec de Talcool de o,84 de densité^ 
ptfur enlever tout le chlorure de potassium ou de sodium 
en excès. L'alcool retint toigours un peu de sel en dis- 
solution , quoiqu'il paraisse y être insoluble , une fois 
qu'il s'est déposé à l'état solide. En distillant la solution 
alcoolique , la plus grande partie du rhodium fut ré- 
duite en métal. 

Sel de sodium. Ce sel fond dans son eau de cristal- 
lisation \ il fut séché sur le bain de sable jusqu'à ce 
qu'il formât une masse sèche \ pendant cette opération , 
il perdit 3o pour cent de son poids. Pour chasser les 
dernières parties de l'eau , on l'introduisit dans une 
petite boule soufflée sur un tube barométrique et d'un 
poids connu , et on l'y chauSa presque jusqu'au rouge 
en faisant passer continuellement du chlore, tant que 
celui-ci enlevait encore des traces d'humidité. Le sel 
ayant été pesé exactement^, l'analyse fut faite en faisant 
{ttser un courant d'hydrogène. par la boule. Cegai, 
«{ni avait été préparé par le zinc ordinaire ,i.pouvMl 
i«onlenir de l'hydrogène arsénié ^ on le fit passçp d'abord ^ 
hfonr Ton priver , dan^ un vase où se trouvait un mor- 
ra de linge plié et mouillé avec une dissolution con- 
itrée de sublimé corrosif, et ensuite sur le chlorure 



chaud poar ne pouvoir absorber de Teau , et ensuite on 
le pesa. * 

La solution saline , séparée du métal , fut évaporée à 
sec dans un creuset de platine jusqu'à chasser complè- 
tement Feau de décrépitation ^ et ensuite pesée. Comme 
dans la suite plusieurs analyses ont été faites de la même 
manière, j*en ai décrit ici les détails une fois pour 
toutes. La seule diâérence qu'il y ait à faire remarquer, 
c'est que la quantité du sel et du métal étant toujours 
égale à celle du mélange réduit dans Thydrogène , on 
n'a déterminé quelquefois que le poids du métal , et on 
a calculé celui du sel par soustraction. 

i) 0,434 gr* de sel de sodium anhydre ont perdu , 
par la réduction , 0,118 gr. de chlore. La masse res- 
tante a donné 0,117 gr* de rhodium et 0,199 de sel 
marin. 

3) o,4i5 gr. ont donné 0,1 T4^r. de chlore, o,ii3gr. 
de rhodium , et 0,188 gr. de sel marin. 

3) i,2o4 ont donné p,3325 gr. de chlore. Le résidu 
a été employé pour un autre but. 

Quoique ces analyses soient faites avec des quantités 
trop petites pour déterminer le poids de Fatome du rho- 
dium avec une exatitude complète , cependant elles sont 
propres à donner la quantité relative du chlore dans le 
sel de soude et le sel de rhodium. Elle est égale dans 
tous les deux ; car , d'après la première expérience y 
0^199 de sel marin contiennent 0,120 de chlore et les 
0,117 de rhodium en ont perdu o, 1 1 8 en se réduisant ; 
d'où il suit que ce sel esf composé d'un atome de chlo- 
rure de sodium , et d'un de chlorure de rhodium. Dans 
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portion eûtrç le chlore et le rhodium dans la première 
expérience , et 662,27 d'après celle du rhodium au 
chlorure de potassium dans la deuxième expérience. 
La moyenne des deux résultats est 65 1 ,645 ; la moyenne 
fournie par la seconde analyse est 65 1 , 1 5 ^ et enfin si 
Ton prend la moyenne des deux analyses , on a 65 1,49 
qui est probablement le nombre le plus exact , et dont 
je me servirai dans la suite. 

Api'ès cette détermination du poids atomistique du 
rhodium , jetons un coup-d'œil sur les sels analysés. 
Il est évident qu'on doit regarder le sel de potassium 
comme composé de KCl^^RCP'^ et si on calcule 
sa composition d'après cette formule, on obtient les ré- 
sultats suivans : 

GalcuL ire Expér. a« Expér. 

Chlorure de potassium. 41960 4^94^ 4^9^49 

Chlore ' ^9953 29966 ^994^ 9 

Rhodium ^^997 ^^'99 28,96. 

Ce sel contient de l'eau de cristallisation , qu'il né 
perd pas à -f- 100 c. Si, après l'avoir séché long-temps à 
cette température , on le chauffe presqu'au ronge dans 
le chlore^ l'eau sera dégagée. 100 p. de sel m'ont donné 
4,88 p. d'eau. Cette quantité correspond à un atome -, 
car , si on calcule l'eau d'après la fot*mule 

KCl' + RCP + à, (i) 

elle est égale à 4977 P* ^9 ^^ poids du sel. 

D'après le poids atomistique établi , le sel de sodium 
est représenté par 3iV^ûCZ*-+-2jRC/^. La compa- 
raison entre le calcul et l'analyse donne : 

(i) Le trait au-dessous de H indique 2 atomes. 
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en laissant le sel de platine souillé d^une petite quan- 
tité de rhodium , analogue aux petites quantités de sels 
provenans des eaux mères que les cristaux impurs 
contiennent totgours , mais dont cependant on peut les 
débarrasser en les faisant cristalliser plusieurs fois. Il 
est ainsi démontré que, dans l'analyse des minerais de 
platine , il ne se forme pas un sel de rhodium propor- 
tionnel au perchlorure de platine. 

Pour savoir comment le chlorure rouge se com- 
porte seul , je dissoWîs le sel de potassium dans Feau ; 
j'en précipitai le potassium avec Vacide fluosilicique ^ 
je filtrai , j'évaporai , et je repris le résidu par Teau , 
qui laissa indissout un peu de fluorure double de sili- 
cium et de potassium. J'évaporai de nouveau, je dissolvis 
le résidu dans l'acide muriatique concentré , et j'éva- 
porai encore une fois pour chasser le fluorure de sili- 
cium , qui adhère opiniâtrement au rhodium. Le sel sec 
est d^iin brun-noir ; il ne cristallise point , devient mou 
à l'air et peu à peu humide , et supporte une très-forte 
chaleur sans perdre de chlore et sans changer de solu- 
bilité. Si on distille une solution de ce sel dans l'eau 
régale concentrée , il n'est point changé ; sa pou leur , 
il est vrai , devient d'un beau rouge foncé *, mais si , 
après la distillation de l'eau régale , on sature l'acide 
resté par la potasse , on obtient le même sel que celui 
que j'avais analysé. 

En mêlant le sel de potassium avec du chlorate de 
potasse et de l'acide muriatique ^ et en évaporant len- 
tement , on n'obtient encore que le sel ordinaire. Les 
expériences démontrent que le rhodium a si peu de ten- 
dance à s'unir à 4 atomes de chlore , que cette com- 
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La poudre rose , avec son sublimé , doiit la quantité 
«lait très-petîte , obtenue de loo p. de rhodium , pesa 
154)25. Cela correspond à une combinaison d'un atome 
RCl^ avec un atome RCP ^ ou à une combinaison 
de deux atomes de métal avec cinq atomes de chlore. 

Cette poudre rouge est insoluble dans Teau et dans 
Facide muriatique. La potasse ne Tatlaque pas à froid : 
mais , en les faisant bouillir ensemble , la poudre se 
décompose^ et il se forme un oxide gélatineux, dont la 

couleur est ijaèlée de jaune, de brun et de gris. La com- 

• • • • 

position de cet oxide doit être /{ -+- 2 /î. L'excès de 
potasse en dissout une portion en se colorant en Jaune , 
et cette solution n'est pas précipitée par les acides. 

Si Von traite à froid Toxide encore humide par Tadde 
muriatique , celui-ci se colore en jaune sans que Toxîde 
change de couleur \ mais , si on le fait digérer avec 
Facide , ou obtient une dissolution rouge , et il reste 
tine poudre d'un gris-rouge ou d'un violet sale qui , par 
la dessiccation , s'agglomère , et supporte une douce 
chaleur sans se décçinposer ^ en la réduisant par l'hy- 
drogène , elle donne de l'acide muriatique , et i\ reste 
60 pour cent de rhodium ^ c'est conséquemment/da 
proto-chlorure de rhodium = RCl^. 

Dans la solution rouge que donne l'acide ihuriatique, 
il se trouve probablement une portion da proto-chlo- 
rure dissoute, comme cela a lieu avec les chlorures de 
platine et d'iridium ^ rôais , si on évapore le sel à sic- 
cité, et qu'on le reprenne par l'eau, il ne reste rien 
ou que très-peu de prolp-chlorure en dissolution. Le 
^ sel contient en mèmç temps un peu de chlorure de po- 
I tassium inti^oduit par la potasse contenue dans l'oxide. 



i 
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qu^elle n'a élé chassée qu'après une heure de chaleur 
rouge. L'oxide réduit alors par Thydrogène a donné, 
pour loo parties V 6,o4 d'eau, et i5,36 p. d'oxigènc. 
L'oxigène de l'eau est j de celui de Toxide ; ainsi 
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Fhydrate , calculé d'après la formule /î+iï, con- 
siste en 

Rhodium 7^99 ) 

Oxigène 17,5 j 

Eau 696. 

Si la quantité de métal , dans cette expérience , est 

un peu trop grande, cela provient de ce que, dans l'oxi- 

II 

dation par voie sèche , quelques parties restent inâtta- 
quées ; et ne peuvent être séparées , parce que l'oxide 
est insoluble. 

J'ai chauffé ensuite le sel rouge de chlorure de potas- 
sium et de rhodium avec du carbonate de soude pulvérisé 
dans une petite cdmue en verre , jusqu'à ce que , à une 
température au-dessous du rouge , tout dégagement de 
gaz cessât. Le gaz recueilli sur le mercure , et Faciâe 
carbonique enlevé par la potassef , il est resté , des 
parties du gaz recueillies dans le commencement, 3,7 
pour cent d'oxigène, et des dernières 4^5 p. du volume 

du gaz obtenu. Si l'oxide avait été réduit de R k Ry 
il aurait du rester i\ 3 d'oxigène pour cent. La quan- 
tité insignifiante d'oxigène que le métal perd dans cette 

expérience démontre qu'il est disposé à former une 

• •■ . 
combinaison entre R et R. La proportion qui a eu 

lieu dans cette expérience entre le peroxide et le prot- 

• . , . • • • _ . 

oxide indique une combinaison de 3 et 4 ^ pour un R , 
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tiennent une égale quanti té d'oxigène. loo parties de métal 
prendraient alors, diaprés c^ calcul,. i8| 4 p* d'oxigène. 

Pai déjà dit ({u*on pçut préparer un oxide composé de 

• •• • 

Il suit de tout ce qui précède , que le rhodium possède 
un protoxide; mais je n'ai pas cherché à Tisoler , et les 
propriétés en sont ainsi encore inconnues. Je crois que 
c'est de lui que dépend le phénomène que la solution , 
dans les acides des sels doubles cités , tire au vert 
foncé , pendant que les solutions de Toxide pur sont 
d^on jaune citron. Les oxisels du rhodium sont pres- 
que entièrement inconnus ,- car on n'a préparé jus- 
qu'ici que le sulfate de rhodium , dont la solution est 
"jaune. Commeil n'est pas décidé si ces solutions jaunes 
sont au même degré de combinaison que les chlorures 
rouges , j'ai fait quelques expériences pour éclaîrcir ce 
point. 

Le sulfatç de rhodium , obtenu par la dissolution du 
sulfure de rhodium dans l'acide nitriqiie, a été dis- 
sous àans l'eau, et la solution^ h laquielle on avait ajouté 
de l'acide muriatîque , à été précipitée par le chlorure 
de barium. Il s'est formé , malgré l'excès d'acide mu- 
riatîque , un précipité brun jaune de sulfate de baryte 
et d'oxîdede rhodium, dont la nature ne m'est pas bien 
connue, et la liqueur précipitée était jaune citron. La 
.Bqùeur, 'filtrée , évaporée dans une cornue à siccité, a 
donné de l'acide muriatique sans mélange de chlor^ | 
et la masse saline restante s'est dissoute dans l^eau en 
^ ta colorant en rouge. 

Le sulfate de baryte , uni à l'oxide de rhodium , ^ 
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peut être dissout à Faide de la chaleur daus les acides. 
Il contient de Talcali , et je ne sais pas si ou peut Ten 
purifier complètement. La solution dans les acides est 
d'un jaune franc; et, si elle est saturée, elle a une saveur 
astringente pure. Le nitrate se dessèche en un sirop jaune 
qui ne montre aucun signe de cristallisation. Je n'ai pas 
préparé d'autres sels à l'état tsolide. 

Si on ajoute de l'ammoniaque à un sel rouge de rho- 
dium , il ne se précipite rien d'abord ; mais après quel- 
que temps la couleur de la solution devient plus claire , 
puis jaune , et enfin il se dépose un précipité d'un beau 
jaune citron. Ce précipité est une combinaison d'oxide 
de rhodium et d'ammoniaque. Séché , il est jaune pâle 
et pulvérulent *, chaufie dans un vase . distillatoire ^ il 
donne , sans aucune décrépitation , de l'eau et de l'azote , 
et il reste du rhodium métallique. Il se dissout aisément 
dans l'acide mnrialique. La solution est d'un jaune citron 
pur, et elle cdffserve cette couleur jusqu'au moment 
où elle est évaporéo à sec ^ elle prend alors une couleur 
rouge. 

L'ammoniaque ne précipite pas entièrement tout l'oxide 
de rhodium , et la liqueur conserve une couleur jaune. 
En l'évaporant, on obtient un sous-sel double, d'une cou- 
leur jaune , qui est , pour la plus grande partie , inso- 
luble dans l'eau. Lavé et séché, il donne, à la distilla- 
tion , de l'acide muriatique , de l'eau, de l'azote, du sel 
ammoniac et du rhodium métallique. 

Si on ajoute au sel rouge de potassium de l'acide sul- 
fureux , et qu'on le laisse tranquille pendant quelque 
temps y il se dépose une poudre jaune pâle , presque 
blanche , et la couleur rouge de la liqueur s'affaiblit. 
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Ce précipité , lavé et séché , est blanc et pulvénileni. T 
DistiUé , il donne du gaz sulfureux et de Toxigène , ! 
et il reste du sulfate acide de pousse et de Toxide de 
rhodium , qui , par Thydrogène , se réduisent en un 
mélange de sulfate de potasse et de métal , pendant 
cp'il se dégage de Teau et de l'hydrogène sulfuré. Il 
contient 28 p. c. de rhodium ; ce qui s'accorde ayisc la 

composition K S -^RS, Ce sel se dissout un peu 
dans Tacide sulfurique , et le colore en jaune. La po- 
tasse caustique bouillante le décompose , et il se forme 
un hydrate d'oxide jaune, qui, dissous dans Facide 
muriatique , donne du sel rouge : d'où il suit qu'une 
partie du sel qui a été réduit par l'acide sulfureux est 
restée dans la dissolution. 

JTai mêlé la solution avec du sous-carbonate de soude-, 
et, en l'évaporant, il s'est précipité un oxide gélatineux, 
d*un vert jaune foncé , et la liqueur filmée était faible- 
ment verte , comme un sel de cuivre ; cependant c'était 
du rhodium dissout qui causait cette couleur ; car, en 
saturant la liqueur par l'acide muriatique et l'évapo- 
rant , elle a pris une couleur rouge. L'oxide précipité 
s'est dissous dans l'acide nitrique avec une couleur verte 
jaunâtre 5 mais en même temps il s'est déposé du rho- 
dium métallique. D'après cela , il semble que le pro- 
toxide de rhodium ait^ comme le protoxide de cuivre, 
une tendance à se séparer en oxide et en métal , quand 
on le dissout dans un acide. 

Quoique le rhodium soit insoluble dans l'eau régale , 
cependant il peut être dissout en le fondant avec du sul- 
fate acide de potasse. Cette propriété est de grande im- 
portance poui* l'analyse, parce qu'on peut, par ce moyen, 
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découvrir et séparer même de très-petites <}U«ntités de 
ce métal dans le platine , Tiridium Qt rosmium* Le rho» 
livm se dissout à la chaleur rouge , en dégageant de 
L'acide sulfureux^ mais la solution va lentement , etjl 
est nécessaire que le creuset de platine où elle se fait . 
soit bien fermé pour que Texcès d'acide ne se vaporise 
pas trop vite. Aussitôt qu'en ôtant le couvercle on voit 
la masse saline se solidifier à la surfaee et cristalliser , 
on ^ le creuset du feu , on le laisse se refroidir , on 
dissout le sel avec deTeau chaude , et on traite le résidu 
avec une nouvelle quantité de sulfivte acide de potasse. 
Si on veut séparer de cette manière le rhodium du pla- 
tine ou de Tiridium y il faut répéter la fusion tant que 
les nouvelles portions de sel se colorent encore. Pour 
ne pas employer dans les analyses des quantités tirop 
grandes de sulfate acide de potasse , j'ai quelquefois , 
quand le sel semblait avoir perdu la plus graside partie 
de son acide libre , ajouté des quantités pesées d'acide 
sulfurique distillé^ j'ai chauffé avec précaution jusqu'à- 
ce que son eau fût chassée , et alors j'ai continué la fu- 
sion. Le résidu doit être refondu jusqu'à ce que le aux 
reste incolore , et conséquemment ne contienne plus de 
rhodium. 

Le sel double fondu est rouge et transparent^. sHl con- 
tient peu de rhodium -, mais, s'il en est presque saturé, il 
est noir et obscur. Refroidi , il est d'un jaune clair ou 
f«neé , d'après la quantité de métal qu'il contient. 
(^)uelquefois je l'ai obtenu rose. Il se dissout très- 
lentement dans Veau froide^ aisément dans l'eau bouil- 
lante. La solution est jaune. Le métal n'en peut être 
précipité parfaitement , ni par un alcali , ui [lar l'hydro- 
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la fasion du mëtal avec le soufre et la réduction du 
chlorure de palladium par le mercure ; et , eu suppo- 
sant que le soufref eût pris uu atome et le chlore deux ^ 
j avais trouvé , d'après la première détermination , en- 
viron 711 9 et, d'après la seconde, 701 pour le poids 
atomistique du palladium. 

Les expériences qui ont servi de base à ces nombres 
sont trop difficiles pour être faites avec Texactitude que 
comporte la détermination du poids de Tatome* Je me 
suis servi, à cause de cela , de la réduction , par Thydro- 
gène , du sel double connu depuis long-temps , du pal- 
ladium avec le chlore et le potassium. Pourtant il 7 a 
encore ici la difficulté , qu'on ne peut doser la quantité 
du chlore dans le sel avec une exactitude parfaite , parce 
que le sel séché à une chaleur trop douce retient de 
Teau ; et , si on le chauffe trop , il se dégage de Tacide 
muriatique, et il se forme dé l'oxide de palladium. J'ai 
tâché d'éviter cet inconvénient en calculant le poids de 
latome , d'après la quantité de chlorure de potassium 
contenue dans le sel. 

1 ) 1,767 gr. de chlorure de palladium et de potas- 
sium, chaufies auparavant jusqu'au moment où le sel com- 
mençât à fondre , ont donné 0,37 3 gr. de chlore, 0,676 gr. 
de palladium, et 0,809 gr. de chlorure de potassium. 

2 ) a,6o6 gr. de sel , chauffés fortement dans un cou- 
rant d'air sec^ mais pas jusqu'à fusion^ ont donné 

^ 0^563 gr. de chlore, o,85 1 gr. de palladium , et i , 192 gr. 
de chlorure de potassium. 

Si on calcule ces nombres , ou tç'ouve que le sel de 
palladium contient autant de chlore que le sel de potas- 
sium; car 1^192 gr. de chlorure de potassium contien- 
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Le proto-chlorure forme avec l'ammoniaque un sel 
double semblable. Celui Tormé avec la soude est beau- 
coup plus solnble. 

A) Perchlorure, Si on dissout le sel de potassium 
décrit dans Feau régale , et qu^on évapore à sec , il 
se dépose vers la fin , avec dégagement de deuloxide 
d'azote , un sel rouge en cristaux microscopiques. 
Si on pèse le sel employé avant et après, on trouve 
qu'il a augmenté en poids d'un double atome de chlore, 
et qu'il est ainsi composé de KCh'\-'PdCh\Tés\x\\jaX 
qui est aussi confirmé par la réduction au moyen de 
l'hydrogène* La couleur de ce sel^^est variable selon la 
grandeur des cristaux. Si^ comme cela arrive souvent , 
ils sont si petits qu'on ne pursse reconnaître leur forme 
par le microscope , elle est d'un rouge de cinabre ^ 
mai^ 9 s^ls ont une dimension appréciable , elle est 
d'«n rouge brun. La forme des cristaux est alors un 
octaèdre régulier^ comme dans le sel de platine qui lui 
correspond \ -ce qui confirme de nouveau que le palla- 
dium appartient avec le platine à la même série de corps 
isomorphes. 

Ce sel a plusieurs propriétés remarquables. Chauffé, 
il laisse dégager du chlore f et le proto-chorure formé 
se fond ; il est très-peu soluble dans l'eau , qui le 
£s8ont en se colorant en jaune , mais de telle ma- 
nière qu'il se sépare en proto-chlorure , et qu'il reste 
\ du chlore libre dans la liqueur ^ il n'y a qu'une très- 
bible portion qui s6 dissout sans être décomposée. Si 
on fait bouillir le sel avec de l'eau -, il se dégage une 
innde quantité de chlore \ mais ici le sel subît encore 
t ime autre décomposition. Il se forme de l'acide muria- 
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On obtient avec Tammoniaque un sel double , tout- 
à-fait semblable , lorsqu om mêle du sel ammoniac à 
une dissolution du palladium dans Teau régale , et qu'on 
évapore à sec à une douce chaleur. Il a tous les carac- 
tères extérieurs du sel de potassium , et est aussi peu 
solnble. 

Je n^ai pu produire un sel double avec le sel marin ^ 
probablement parce qu'il est très-soluble dans Feau , et 
que , par cette cause , il se décompose dans la solution 
avant de se solidifier. 

Je n'ai pu isoler et obtenir à l'état solide le chlorure 
de palladium contenu dans ces sels. Une solution con- 
centrée de palladium dans l'eau régale ne contient , en 
très-grande partie, que du proto-chlorure et du nitrate 
de protoxide; cependant, si on j verse goutte à goutte 
une dissolution concentrée de chlorure de potassium , il 
se précipite d'abord un peu de sel rouge 5 ce -qui prouve 
que la liqueur contient aussi du perchlorure , et alors 
il se forme une plus grande quantité de proto-chlorure 
double. On peut obtenir ce perchlorure en dissolution , 
en décomposant du sel double par la potasse , et en ver- 
sant ensuite sur l'oxide lavé et séché de l'acide muria- 
tique concentré. L'oxide se dissout en colorant l'adde 
m jaune brun très-beau. Il reste une petite quantité du 
sel double de potassium provenant de la potasse con- 
tenue dans l'oxide., mais la solution sentie chlore. Le 
chlomre de potassiutii le précipite presque entièrement 
k Fétat de perchlorure double ^ mais , si on évapore , il 
led^ge du chlorfe V'iÉ il reste du proto-chlorure. 

Dans Vanalyse des minerais de platine , il arrive quel- 
({oefois que, lorsqu'on distille à une chaleur douce de 
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mariatiqae, de Tazote, et enfin, du sel ammoniac, oi 
qui laisse la moitié de son poids de palladium métal- 
liqae. Ce sel est analogue au mercutius prœcipitatus 
alhus des pharmaciens , et est composé d^nn atome de 
proto-chlorure de palladium ctd^un double atome d'am- 
moniaq[«ie. Sa formation dépend de cette circonstance , 
qu'il contient de Tammoniaque et non de Tammonium, 
et sa décomposition a une température élevée provient 
de ce que le chlore du proto-chlorure forme avec Tarn- 
moniaque du chlorure d'ammonium , de Tazote et de 
l'acide muriatique. La formule pour la composition de 
cette stibstance est Pd Cl'^N H^. Il est possible que 
la combinaison incolore avec la potasse soit composée de 

k + PdCl'. 

Quand on dissout le proto-chlorure de palladium et 
de potassium dans Tammoniaque caustique , on obtient 
une liqneolAicolore qui ne prend point de couleur , 
tant qu'elle contient un excès d'ammoniaque. Exposée à 
une évaporadon spontanée , elle donne des cristaux in- 
colores radiés , mêlés d^une poudre jaune, dans laquelle 
la masse entière se change en l'évaporant à chaud. Cette 
matière jaune est iin sel ammoniacal semblaUe, mais il 
contient en même temps une combinaison de protoxide 
de palladium et d'ammoniaque. Il a donné 67,5 p. c. de 
pafladinm. 

Quand on évapore la solution d'un sel de palladium 
^ dans Tammoniaque , jusqu'à ce que l'excès de cet alcali 
[ soit cihassé , mais que le sel ne soit pas encore coloré 
I en jaane , et qu'ensuite on ajoute du cyanure de mer- 



L'oxide dé palladium , même à Tëtat hamide , ne «e 
dissout que très-lentement dans les acides, mais il se 
^ssout en effet. Ces solutions ont une couleur jaune 
pure, et montrent la présence d'un des sels qu'on pour- 
rait appeler sels de peroxide de palladium. L'acide muria- 
tique le dissout promptement; qiiand il est concentré, 
il se forme , comme jeVai d^à dit, du perchlonire; 
s'il est un peu étendu, il se dégage du chlore. Une 
portion de perchlorure de palladium et de potassium 
reste constamment indissoute* Les sels de protoxide du 
palladium, les seuls sels oxigénés de ce métal qui soient 
jusqu'ici eomiufl, sont néanmoins très-peu examina \ Si' 
donnent avec les Alcalis la même série de combinftisoné 
que le protochlomre. 

Fischer (i) a déjà observé que le nitrate de protoxide 
de palladittfm sursaturé d'ammoniaque , donne un sous- 
sel incolore qui cristallise en tables brillantes à quatre 
c6tés rectangulaires. Quand on l'évaporé à chaud , il se 
présente e& 'écailles nacrées. 

(La suite dans le Cahier prochain») 

■ I I I ■ I l 
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t«aip$ de l'eau , et avec une telle violence que tout est pm^- . 
jelé hors de la cornue. L'oxide noir, précipité par Tébullî^' '^ 
lioD f ne rapntre point ce phénomène. > , 

(i:) Idirbuch der Chemic und Phjrsik , t. li^ p. 20». 
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s^oxide beaucoup moins que les autres métaux qui ac- 
compagnent le platine, et il se forme de protoxide» 
Quand on mêle le perchlorure avec le sous-carbonate de 
soude, et qu'on chauffe k uue chaleur qui n'aille pas au 
ronge 9 tant qu'il se dégage du gaz, on obtient de Facide 
carbonique et la moitié de Toxigène qu'abandonne Tal- 
cali , pendant que l'autre moitié reste en combinaison 
avec le palladium et forme du protoxide. Lorsqu'on 
traite le perchlorure par l'alcali , il se forme un degré 
d'oxidation inconnu jusqu^ici, qu'on peut appeler le 
peroxide de palladium , et qui , d'après la composition 
dn perchlorure, est composé d'un atome de radical et 
de deux atomes^d'oxigène , ou sur zoo parties de 'j6^g% 
de métal, et 23,o8 d'oxîgènc. Le protoxide contient 
96ig4deinéuil^ et i3,o6 d'oxigène. 

Quand on verse sur le perchlorure de la potasse ou de 
]a soude caustiques ou carbonatées, il se dissout, pour 
la plus grande partie^ avec une couleur d'un jaune-brun 
foncé; et si on abandonne la solution quelque temps k 
elle-même , elle se prend en gelée et dépose de l'hydrate 
d'oxide ; si on filtre la liqueur, ce qui passe est jaune à 
cause de Toxide dissous. L'oxide hydraté est d^un jaune 
brun foncé , presque comme la terre d'ombre , et il de- 
vient encore plus foncé lorsqu'on le lave à l'eau bouil- 
lante; il contient de la potasse qu'on ne peut ôter par 
les lavages. Quand on chauffe le mélange de perchlo* 
[. rure et d'alcali jusqu'à l'ébullition, l'oxide précipité de- 
vient noir , et la liqueur alcaline incolore (i). 
__ # 

(i) A une température plus hnule, il donne de Toxigène 
st passe à Tétai de protoxide. T/oxide hnin donne en même 

T. XL. 6 
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d'un an, elle fournit beaucoup moins; et^ si elle est en- 
core plus vieille , Talcool n'y occasionne plus de préci- 
pité. Dans cette dernière circonstance, la matière cristal- 
line a contribué à former un dépôt où il est assez difficile 
de la reconnaître. 

Propriétés* La matière cristallisable du néroli peut 
s'obtenir par Féther sous forme de cristaux blancs , na- 
crés, sans, odeur, sans saveur, sans action sur les cou- 
leurs v^;étales, ainsi que leur soluté dans l'alcool ou 
Téther ; ces cristaux ressemblent assez bien à du blanc de 
lialeiue légèrement trituré. 

Par l'action d'une cbaleur lentement progressive , elle 
se ra^mollit vers le 5o^ centésimal , et est en fusion au 
55^. Par le refroidissement , elle ne cristallise pas régu- 
lièremeut , elle se prend en une masse un peu diaphane 
ayant l'aspeci et la cassure de la cire. 

Sons ce dernier état^ sa pesanteur spécifique est de 
o,gi3 à la température de i4^ Réaumui*^ par conséquent 
eQe est , ainsi que l'a annoncé M. Boullay , plus légère 
que l'eau, plus pesante que l'alcool. 

En l'exposant dans un espace vide , à une température 

qui ne soit pas trop élevée , elle fond, se volatilise, se 

solidifie par son retour à la température ordinaire , et 

eoDaerve sans doute toutes ses propriétés primitives, 

ir piiisqp.*elle n'a laissé aucun résidu , ne s'est pas colorée 

;.et n'a point augmenté l'espace où a lieu sa sublimation. 

loes semaines d'exposition à l'air ne lui font subir 

icune altération; peut-être rancirait-elle par un contact 

is prolongé. 

Soumise à l'action du feu dans un volume d'air déter- 
né , une partie se volatilise , uuc autre se décompose en 
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M. Labillardière rend un compte favorable de la Mo- 
nographie du genre chiadecton , présentée en manuscrit 
par M. Fée. 

Séance du lundi 12 janvier. 

M. Billiard envoie un écrit intitulé : Grandes erreurs 
de M. Thomas dans son Essai statistique sur Vile de 
Bourbon. M. Fauché Prunelle présente une méthode 
d'approximation des racines réelles incommensurables 
des équations numériques , et un moyen de développer 
ces racines en fractions décimales. M. Baudelocque ne- 
veu dépose un paquet cacheté portant ce titre : Idées 
nouif elles sur les accouchemens, M. Ozenne adresse 
le dessin d'un mannequin qu'il nomme tocomathique. 
M. Paradis communique une Lettre que M. Pages • 
médecin de Vienna en Navarre , Ini a écrite , sur plu- 
sieurs cas de fièvre jaune sporadique , observés dans les 
montagnes, àplus de quarante lieues des côtesde 1 Océan. 

M. Cauchy lit l'Extrait de deux Mémoires dont il est 
Fauteur \ Tnn est intitulé : Démonstration analytique 
dHune loi découverte par M. Sa\fart , dans les vibra- 
lions des corps solides ou fluides ^ l'autre a pour titre : 
Mémoire sur le mouî^ementjfun système de molécules 
qui agissent les unes sur les autres à de très-petiies 
distances , et sur les mouuemens de la lumière. 

Séance du lundi 19 janvier, 

M. Barlow témoigne sa reconnaissance pour la place 
de correspondant à laquelle il a été nommé. M. Cordier 
annonce que M. Renaud de Vilback a découvert une 
nouvelle grotte contenant des ossemens fossiles de mam- 
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Gen&re, tm Mémoire intitulé : Théorèmes sur les puis- 
sauces des nombres « et démonstration JCun Théorème 
de Fermât. M. Saintourain fait remettre un Ecrit rela» 
tif aux landes et marais de Fancien district de Tartas çt 
de rarrondissétaent de Dax. M. Bonafous adresse de» 
expériences qu'il a faites sur les feuilles du mûrier greffé , 
comparées à celles du mûrier sauvage y pour la nourri- 
ture des vers à soie. 

M' F. Cuvier, au nom d^une commission , rend un 
compte très-détaillé du savant Mémoire que M. Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire avait présenté à TAcadémie , sur 
les caractères généraux des singes américains , et sur le 
genre nouveau nommé par Tauteur Eriode. 

M. Savart lit le Mémoire dont une moitié fait d^à 
partie de ce Cahier. 

M. Cauchy communique un nouveau travail analy- 
tique sur Féquilibre et le mouvement des plaques et 
des verges élastiques^ lorsque Télasticité n^est pas la 
même dans tous les sens. 



Note sur la Conductibilité relatisfe pour le ccdo-- 
rique de différens bois , dans le sens de leurs 
Jibres et dans le sens contraire. 

Par MM. ÂuG. DE La Rive et Alph. de Cakdolle. 

La conductibilité des métaux et de quelques autres 
substances â été depuis long-temps un sujet de recher- 
ches , à cause des importans résultats qu'on en tirait 
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de bois était enfoncée dans un étui en fer-blanc , long 
d'environ 2 centim. - , de manière à ne recouvrir aucun 
des trous. Cet appareil était suspendu librement en, 
l'air, et une lampe à esprit-de-vin était placée au-dessous 
de l'extrémité armée de fer-blanc. La flamme ne pou- 
vait frapper que cette partie, à cause de la cheminée de 
la lampe et des lames de verre que nous placions verti- 
calement entre elle et le morceau de bois , en ayant soin 
de lés renouveler dès que la chaleur commençait à les 
traverser. De cette manière , la source de chaleur était 
unique , sans cependant frapper directement le bois de 
manière à le brûler. Afin que les thermomètre^ eussent 
bien la température de Vintérieur dé la baguette , nous 
jetions sdr les orifices des trous un peu de poudre de 
lycopode, qui empêchait tout rayonnement extérieur 
des boules des thermomètres et* du mercure qui les 
entourait. 

Au bout d^une à deux heures , chaque thermomètre 
avait atteint le maximum de température que sa dis- 
tance de la source de chaleur et la conductibilité du 
bois j combinés avec le rayonnement , lui permettaient 
de prendre. Nous ne regardions l'expérience comme ter- 
minée que lorsque les thermomètres avaient atteint 
leur point fixe depuis dix minutes ou un quart d'heure. 
Nous avons retranché de toutes les hauteurs thermo- 
métriques la température de l'air ambiant , qui , pour 
le dire en passant > n'a varié que de G^ à 10^ centigrades. 

Les espèces de bois que nous avons essayées sont an 
nombre de six , dont trois l'ont été dans les deux sens 
des fibres. Rangés dans l'ordre de leur conductibilité , 
à commencer par les meilleurs conducteurs , ce sont 
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Sur la Décomposition de plusieurs chlorures 
métalliques par le gaz oléjlant. 

Par F. Wôhlkii. 

QuAifD on fait passer du gaz oléfiant sec dans le per- 
chlorure d'ànûmoiue ^ il est absorbé en grande quan- 
tité; la liqueur s^échaulTe considérablement et devient 
brune. En refi^dissant^ il s'en dépose beaucoup de 
cristaux transparens de prolo- chlorure d'antimoine. 
La liqueur a perdu presque entièrement la propriété de 
fumer à Taîr, et sent alors fortement Thydro-carbure 
de chlore. En la distillant, il se volatilise un liquide 
qui se sépare en deux couches , dont Tinfcrieure est de 
l'hydro-carbure de chlore, et la supérieure une solution 
de proto-chlorure d'antimoine dans Thydro -carbure de 
chlore. 

En traitant cette liqueur par Tacide muriatique et 
ensuite par l'eau , on obtient l 'hydro-carbure de chlore 
pur. Il reste dkns la cornue du proto--chlorure d'anti- 
moine noirci par du charbon. 

Le perchlorure rougè volatil de chrome se comporte 
d'une manière tout-à-faît semblable. Quand on y fait 
|)asser du gaz oléfiant sec , il se d^age beaucoup de 
chaleur ; la liqueur devient entièfement opaque , pâ- 
teuse, enfin solide et pulvérulente; il arrive ordinai- 
rement qu'à l'accès de l'air la chaleur dégagée cause 
l'inflammation du gaz , et la masse entière devient rouge 
et se change^ en exhalant une vapeur épaisse y en prot- 
mdde vert de chrome. SMl n'y a pas d'inflammation , le 
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perchloriire se trouve change en uile masse solide , 
d'un brun foncé , qui se fond très-vile à Tair, en une li- 
queur brune-verdàtrc y de laquelle Tammoniaque pré-, 
cipite une substance de même couleur , et il reste da 
chromate d'ammoniaque en dissolution. Cette substance 
parait être du deuto-chlorure de chrome , c'est-à-dire , 
un chlorure proportionnel à l'oxide brun de chrome, 
admis jusqu'à présent ^ car le proto-chlorare est Tolatil 
•t a une couleur rouge de fleur de pëdhifr. L'existence 
de ce deuto-chlorure confirmerait peut-être l'opinion , 
que l'oxide brun, que M. Maus croit devoir regarder 
d'après ses expériences comme du chromate de proc- ^ 
oxide de chrome^ est en effet un degré d'oxidation par- 
ticulier. "^ 

I/hydro-carbure de chlore formé dans cette rédue- 
lion est entraîné par la forte chaleur avec l'excès de 
gaz et le perchlorure de chrome non décomposé. Avec 
l'alcool absolu , le perchlorure de chrome se décom- 
pose si violemment qu'il y a inflammation \ il se forme 
une solution verte de proto-chlorure de chrome et 
d'hydro-bicarbure de chlore. 

Quand on fond du perchlorure de cuivre dans an 
courant de gaz oléfiant , il se dégage de la niasse de 
grosses bulles, qui^ en crevant , s'enflamment vivement 
avec une couleur pourpre. Il se dépose ici beaucoup de 
charbon, et l'hydro- carbure de chlore, ainsi que If, 
gaz oléflant , sont décomposés ; il se forme une petjllj' 
quantité d'une huile jaunâtre, d'une odeur semblablf»;^\ 
celle du camphre artificiel, et de l'acide muriati 
On trouve ensuite le perchlorure réduit en p 
chlorure et en cuivre métallique. 
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Le perchlonire d'étaiu ( Spir. Lihavii ) , le chlorure 
de aoafre et le perîodure rouge de mercure ne sont pas 
décimposés pal* le gas olëfiant j ou réduits à des degrés 
inférieurs. 

JQ sendt très-intéressant de savoir si les perfluorures 
se décomposeraient d'une manière analogue avec le gaz 
défiant, oonmifl les perchlorures mentionnés; il se 
formerait aloèli'tm hydro-carbure de fluoré. Mais les 
vases rendent ici Topéradon difficile. 

Quand on fait passei^e perchlorure gazeux de chrome 

dans de l'alcool absolu , il en est absorbé y pendant que 

la liqueur s'échauffe fortement, et ordinairement les 

bulles entrantes prennent feu avec une flamme blanche. 

Il se dépose une poudre d'un brun vert^ et la liqueur 

prend très-sensiblement une odeur semblable h celle 

de rhydro-bicarbure de chlore. Mais en la mêlant avec 

le l'eau , même après l'avoir rendue fumante , on ne 

fent en séparer l'éther. 



Lettre de M. Navier à M. Arago. 

Mo» CHBK CONFRERE , 

Vous ayez la complaisance d'accueillir de nouvelles 
; remarques à l'occasion de la discussion qui s'est élevée 
cfttre M. Poisson et moi , et de les publier dans votre 
journal , qui , par la supériorité des lumières et de la 
de ses rédacteurs , aussi -bien que par leur nobh* 
rtialité , a acquis à si juste titre l'estime des amis 
B sciences. Je dois craindre d'abuser de l'indulgence 
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de vos lecteurs ^ cependant M. Poisson ayant insisté sur ' 
les critiques qu^l m'avait adressées, et les ayant ap-' ■] 
puyées par quelques développemens , cette discossion . { 
serait tronquée si je n'ajoutais quelque chose aux ré- 
ponses que je lui avais adressées. Leâ détails dans les- 
quels je vais entrer ne seront pas sans utilité pour les 
personnes qni voudront étudier cette malièce, et entre- • 
prendre la lecture du Mémoire de M. PoÎÉBon sur Téqni- 
libre et le mouvement des corps élastiques. 

Je suis obligé de contredire d'abord cette assertion de j 
Tauteur, que je n'ai point donné l'expression du coeffi« 

cient désigné par « dans mon Mémoire , en fonction def } 

actions supposées exister entre les molécules. On peut ▼oii' j 

cette expression dans le n^ 3 , où elle est ainsi écrite: i 
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Mais , avant d'insister sur ce point , il convient d^exa-- 
miner les principes au moyen desquels M. Poisson a 
traité la question dont il s'agit , et d'apprécier la dîflU 
culte qu'il assure avoir signalée et résolue. 

D'après la manière dont l'auteur a établi ses cklciili , 
il parait admettre qu'entre deux molécules quelconques 
d'un corps dont la distance est r, il existe une action 
représentée par fn Cette action est indépendante de 
l'état physique du corps 5 en sorte que , quand la figure 
du corps a été changée par des forces , deux molécoletl' 
dont la distance est r, exercent encore l'une sur ramm ■ 
la même action fr, '*■ ■ 

Pour jeter plus de clarté sur son travail , M. Poissàj&i, 
a pensé judicieusement qu'il convenait de donner, ptri 
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nnezanple, une idée de la fonction désignée par/r,- 
9t cet exemple ^wge i3) est l'expression 



ab 



-(«'.) ' 



oàa,ft, ti,n sont des constantes. Icl^le lecteur corn- 

m 

menée k être fort embarrassé : en effet, la fonction 
précédente ', quand on aura fixé le signe de la constante a , 
sera toigbnrs positive ou toiyours négative j quelle que 
soit la distance variable r. Donc, dans toute Téleudue 
do corps, toutes les molécules, considérées deux à deux , 
abattirent mutuellement , ou bien toutes ces molécules 
'se repoussent mutuellement. Or, si le corps est dans ce 
qu'on nomme Fétat naturel, c^ est-à-dire si aucune force 
étrangère n*agit sur ses parties (comme serait un corps 
solide non pesant placé dans le vide ) , comment con- 
cevoir que la figure de ce corps se maintienne , si toutes 
. ses parties matérielles s attirent mutuellement , ou si 
^ toutes ces parties se repoussent mutuellement? La nature 
de la fonction présentée par Fauteur semble donc entiè- 
rement incompatible avec la notion d'un corps solide. 

ii'embarras du lecteur n'est pas moindre lorsqu'il 

^ Toit ( page 4^ ) qu'il est nécessaire que l'on ait l'équation 

I 

r 2r5/r=o, 

[ z désignant une somme qui se rapporte à la variabilité 
I de r j car cette condition , qui exige que les valeurs 
Ide/r soient en partie positives et en partie négatives , 
l'ieiclut totalement la fonction qui a été donnée précé- 
Kileminent pour exemple des formes que fr pouvait 
flbcter. 

I 
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c*csl-À-dire , <]e faire en sorte que A: conscrre une takur, 
tandis que K est nul , n'existe véritablement pas ^ ou 
du moins il n'est pas nécessaire , pour la résoudre , de 
supposer que les quantités A, K sont des soonues plu- 
tôt que des intégrales : il suffit de supposer que r^fr 
n'est pas nul quand r=o. Donc encore on peut être 
rassuré sur l'exactitude des solutions données par 
M. de Laplace et par d'autres géomètres , dans les- 
quelles les actions moléculaires sont représentées par 
des înt^rales. 

En revenant maintenant à la manière dont j'ai envi- 
sagé la question des corps élastiques , je dois dire 
qu'elle est entièrement différente des principes adoptée 
par M. Poisson ( principes que je ne connais bien que 
depuis la publication de son Mémoire ) \ et c'est à tort 
que M. Poisson dit que son coefficient k est la même 
chose que mou coefficient t. Dans l'établissement des 
calculs qui se trouvent dans mon Mémoire , il est admis 
i^que, dans l'ctit naturel du corps , l'attraction cl la 
répulsion entre deux molécules quelconques se détrui- 
sent réciproquement , ou que l'action existant entre 
ces molécules est nulle -, tP que , dans Tétai varié , lors- 
que la distance primitive r de deux molécules est 
devenue r^f il existe entre ces molécules ime action 
proportionnelle à i^— r, et qui décroît d'ailleurs très- 
rapidement à mesure que r est plus grand , en sorte que 
ceUe action est exprimée par (/ — r).fr, la fonction //• 
ayant la propriété de devenir extrêmement petite , dès 
que r prend une valeur qui n'est pas elle-uiôme très- 
petite. De cette manière il n'y a aucune difficulté à 
concevoir l'état naturel d'un corps. On voit que sa 
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figure actnelle subsiste et se maiiitient comme un sys- 
tème dans un état d'équilibre stable , où les forces qni 
s^annulent cesseront de se détruire récipi'oquemfnt 
::K; si Ton entreprend de cbanger les positions respectives 
de ses parties. Je répète d'ailleurs que je n*ai point pré- 
tendu présenter ces principes comme nouveaux. Ils ne 
différent point de ceux que Tauteur de la Théorie de la ' 
chaleur a exposés, pages 38 et 89 de ce bel ouvnige, 
avec la précision et Télégance qui lui sont habituelles. 

La difficulté que s'est faite M. Poisson , et qui me pa- ' 
ralt ne pas exister dans ses propres principes , ne s^ap- ' 
plique d'ailleurs nullement aux principes différens que 
j*ai suivis , et qui sont à Tabri des objections qu*il a '■ 
énoncées. Pour rendre la différence de ces principes f 
plus sensible et plus facile à saisir , je dirai que , dam ■ 
mes idées, il faut remplacer ce que M. Poisson désigne ' 
par y*r, par zéro ; et remplacer également ce quHl désigne ^ 
par/r', par (r^ — ^)ff* J'ajouterai que toutes les îdtk 
que Ton admettra que , dans l'état naturel d'un corps j 
deux molécules quelconques exercent l'une sur Fautre 
une action qui n'est pas nulle ( ce qui exige que cette 
action soit tantôt positive et tantôt négative , pour que 
la condition ïr'/r = o puisse être satisfaite), il sera 
nécessaire de montrer , ne fût-ce que par un exemple , 
la possibilité de l'existence de l'équilibre des parties de 
ce corps. Il ne suffira pas , pour satisfaire le lecteur y 
de dire, comme le fait M. Poisson (page 4^), que 
les distances des molécules doivent être telles que It 
condition précédente soit remplie ; il faudra montrer 
que la chose est possible. 

Je me trouve encore obligé de contredire l'assertion 
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nieo^ de hante coiàfiidératioii et d'attachement arec les* 

quels j'ai rbonmeur d'être , 

Votre très-ihomble et trèso-obeissant serriteur, 

Navier. 
Pari3» i8 janvier 1829. 



NOTE DU RÉDACTEUR. 

« 
La discussion prolongée qui vient de se terminer, et à 

la(]uelle, à raison de son importance^ nous avons dû ouvrir 
une libre carrière > exige peut-être quelques remarques de 
noire part. U semble en effet résulter des dernières explica- 
Û0118 de M. Navier que les hypothèses qui servent de base à 
son analyse ont été jusqu'ici maji saisies. Rappelons Le préam- 
bule gasoil Mémoire. « On regarde ^ dit-il , un corps solide 
« élastique comme un assemblage de molécules matérielles 
•c placées à des distances extrêmement petites. Ces molé- 
« cules exercent les unes sur les autres deux actions oppo- 
<i sées , savoir^ unç forpe propre d'attraction et une force de 
H répubion due au principe de la chaleur. Entre nne jnolé- 
« cule ilf et l'une quelconque ilf' des molécules voisines ^ il 
« existe une action P qui est la différence de ces deux forces, 
ce Dans Tétat naturel du corps, toutes les actions P sont 
« nulles ou se détruisent réciproquement , puisque la mo- 
« lécule M est en repos , etc. » Ces principes avaient paru 
à tous les physiciens ceux qu'ils admettent ordinairement. 
Puisque tous les points du corps sont en équilibre^ toutes 
les forces Pj en chacun de ces points, se .détruisent ^ ou^ 
en d^autres termes j leur résultante est nulle. Voilà le s^ns 
qu'il était permis et même naturel de supposer aux paroles de 
M. Navier. C'est ainsi sans doute que M. Poisson inter- 
prétait ce passage , quand il reprochait à l'analyse de son 
confrère de ne point fournir l'expression du coefficient 
«l'élaslicilé e, en cl^ulres termes ^ de n'établir aucune relation 
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lulion des corps. Il suppose que rallraclion moléculaire et 
la rëpalsîon calorifique décroissent l'une et Tautre avec la 
distance, d'une manière continue ^ mais suivant des lois 
différentes, en sorte que ces deux forces ne sont égales que 
pour une distance déterminée : l'une l'emporte toujours pour 
de moindres distances ; au-delà c'est l'aulre qui devient pré- 
pondérante. On conçoit ainsi et l'équilibre autour de chaque 
point, et les forces qui naissent du déplacement des molé- 
cules. Pour donner un exemple de la manière assez lente 
d'abord , ensuite très-rapide, dont l'aclion moléculaire et la 
répulsion due à la chaleur s'affaiblissent avec la dislance, 
M. Poisson suppose que chacune de ces forces peut élre 
exprimée par une fonction éxponeniielle. 

Telles sont les hypothèses qui servent de fondement à l'ana- 

9 

lysc de M. Poisson. 11 semble que M. Navier n'aurait dû , 
dans la lettre qu'on vient de lire^ ni confondre la fonction 
exponentielle avec la différence de deux semblables fonc- 
tions, ni supposer le lecteur embarrassé pour comprendre 
qu'on ne pouvait avoir choisi une simple exponentielle, dont 
le signe ne change pas, pour représenter une action qui doit 
nécessairement changer de signe. 

L'embarras du lecteur ne sera sans doute pas plus grand en 
voyant , dans le Méiftoire de M. Poisson , que l'on doit avoir 
Ir'/rczso , fr étant une différence de deux fonctions expo- 
nentielles. Mais M. Navier continue à raisonner^ comme 
si M. Poisson représentait par fr une seule de ces deux 
fonctions. 

Il serait peut-être plus difficile de concilier ce que dit 

' M. Navier (voyez laleUre précédente), relativement à l'état 

naturel d'un corps dans lequel, suivant lui, il n'existe aucune 

action entre deux molécules quelconques , avec ce qu^il ajoute 

tm peu plus loin , « que la figure du corps subsiste et se 

« maintient comme un système, dans un état d'équilibre 

« stable où les forces qui s'annullent cessent de se délruii'e 
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n réciproquement si Ton entreprend de changer les jVosi- 
« lions réciproques de ses parties. » 

M. Navier remarque^ en terminant sa lettre^ que la date 
assignée précédemment par M. Poisson à la Noie trouvée 
dans les papiers de Lagrange , n'est point exacte. Cette Note 
n'est pas antérieure, en effet, à la dernière édition du i*' vo- 
lume de la Mécanique analytique. Nous devons ajouter que 
M. Poisson^ ayant reconnu lui-même Terreur dans laquelle 
il était tombé i cet égard , nous avait le premier engagés à la 
signaler. Cette erreur, du reste, on se le rappelle, est étran- 
gère au fond de la question , et M. Poisson ne s'en était nul- 
lement prévalu , pour se dispenser de combattre l'autorité de 
Lagrange qu'il avait admise dans toute sa force. 



Sur quelques Combinaisons du proto-chlorure 

de platine* 

Par g. Magnus. 

O5 obtient, comme on sait, ce proto-chlorure., en 
chauffant le perchlorure à la température du plomb fon- 
dant. S'il est pur , il est insoluble dans Teau ; maïs si le ^ 
perchlorure avec lequel on Ta préparé , n'a pas été suf- ^ 
nsamment chauffé, le résidu se dissout dans Tcau avec 
une couleur brune si foncée que le liquide , quoique clair, 
parait entièrement opaque ; c'est une dissolution du 
proto-chlorure de platine dans le perchlorure. En éva- 
porant , il se précipite une poudre brune qui ne se re* 
dissout pas dans Feau , lorsqu'on a enlevé la liqueur sur- 
nageante \ mais, en ajoutait celle-ci à Teau , le précipité 
brun se redissout au moyen de la chaleur. Ce précipité 
se distingue du proto-chlorure obtenu par la chaleur , 
tant par sa couleur que, surtout , par sa plus facile so- 
lubilité dans Tacide hydro-chlorique \ cependant il a 
exactement la même comj^>osition \ car , décomposé par 
l'hydrogène , il laisse la même quantité de métal , sa- 
voir , 26,41 pour cent. 
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La proportion du prolo-clilorure dissous par le pcr- 
shlorure , dépend de la dilution de la dissolution. Après 

^dissoudre le ré 
i on employait 1 
perclilorure qu' 
très-petite quantité de proto-chlorure. En répétant plu- 
sisurs fois la même série d^opérations , on débarrasse 
de pins en plus la dissolution du proto-chlorure qu'elle 
contenait. Le chlorure brun de platine se dissout dans 
Tacide hydro-chloricjue , avec une couleur rouge parti- 
culière, et en telle quantité qu'on nourrait croire qu'il 
se forme une combinaison semblable à celles que Boul- 
lay a signalées entre l'acide hydro-chlorique ou l'acide 
hydriodique , et d'autres chlorures ou iodures métal- 
liques. 

Si on fgoule à celte dissolution du chlorure de potas- 
sium , on obtient un sel rouge en cristaux prismali(j[ues , 
qui , analysé par l'hydrogène , a donné , 

Platine 4^974 't 

Chlore f T/f/ 5 

Chlorure de potassium '^^^9 79 '•> 

ou un atome de proto-chlorure de platine , et un atome 
de chlorure de potassium. Ce sel (îst très-soluble dans 
Veau, mais non dans l'alcool. On obtient de la môme 
manière le sel double de potasse et celui d'ammoniaque. 
Le premier est incris tallisable dans Icau , et très-soluble 
dans Ualcool-, le second cristallise , au contraire , très- 
bien en cristaux d'un rouge foncé. 

Si , à une dissolution de proto-chlorure dans Tacide 
lauriatique, on ajoute de Tammoniaiiue en excès, il se 
précipite, au bout de quelque temps, un sel vert eutiè- 
Temeut cristallin , insoluble dans 1 eau , Talcool et même 
\. fadde hydro-chlorique. Il est composé d'un atome de 
proto-chlorure de platine, et unatome d'ammoniaque ou de 

Platine 65,2i ^ 

Chlore. 28,42 ; 

Ammoniaque. . . 1 1 ,34* 

On Ta analysé en le décomposant par le carbonate do 
sonde. 



( ii3 ) 

SUITE 

Des Recherches sur Télasticité des corps qui 
cristallisent régulièrement. 

w 

Par m. Félix Savart. 

S ni. Analyse du cristal de roche , par le moyen des 

vibrations sonores» 

I 

«a 
I 
,i 

I Le cristal de roche se présente le plus ordinaircmeut 
{ sonda forme d'un prisme hexaèdre terminé par des pyra- 
mides à six faces (^fig» I5 pi' 2 ). Quoique cette subs- 
tance ne puisse pas être clivée par les moyens ordinaires, 
on admet , par analogie , que sa forme primitive est un 
rhomboèdre tel que celui qu'on obtiendrait si le cristal 
était susceptible d*être clivé parallèlement à trois faces 
non-a^jacentes de la pyramide y telles , par exemple , que 
aXb.eXf, cXd et leurs parallèles a' YU , e' Yf, c'Yd\ 
L'exactitude de cette induction se trouve d'ailleurs con- 
firmée par une expérience très-simple qui consiste à faire 
nm^'r un prisme de cristal de roche et à le refroidir su- 
intement : opération qui en détermine la fracture, et qui, 
le plus souvent , donne pour résultat des morceaux de 
cristal qui ont la forme de rhomboèdres. 

En partant de ces notions qui nous sont fournies par 

la minéralogie , il est clair que des lames circulaires 

prises parallèlement ou perpendiculairement à l'axe, 

parallèlement à une face clivable ou non-clivable de la 

mide, etc. , doivent, par rapport aux vibrations so- 

, présenter des phénomènes différens, puisque, 
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pour ces diverses directions , la cohésion et Tëlasticité 
ne sont pas les mêmes. En conséquence , pour simplifier 
autant que possible Fexamen de ces phénomène^ , nous 
avons fait tailler , dans divers morceaux de cristal de 
roche, un nombre considérable de lames circulaires 
prises d'abord dans les divers azimuts d'un plan per* 
pendiculaire à Taxe , fig> 2 et 2 bis *, ensuite , suivant les 
azimuts d'un plan perpendiculaire à deux faces paral- 
lèles de rhexaèdre , et passant par son axe, fig. 3 et fig. 
3 bisi enfin , suivant les divers azimuths d'un plan pas- 
sant par l'axe et par deux arêtes opposées du cristal 9 
fig. 4 et 4 i>is* ^ 

Comme il était nécessaire de légitimer par des faits 
cette disposition générale des expériences , il était indis- 
pensable de constater d'abord que l'état élastique du j 
cristal est le même pour tous les plans parallèles aux <; 
faces naturelles de l'hexaèdre, et ensuite, qu'il est aussi ] 
le même pour tous les plans perpendiculaires aux préoé- l 
dens et passant par l'axe , quoiqu'il soit différent pour '. 
ces derniers et pour les premiers \ enfin , il fallait vé- 
rifier si, en effet, les lames taillées parallèlement aux 
faces aXh^ ^^f^ cXd de la pyramide étaient sus- 
ceptibles d'affecter les mêmes modes de division , et si ; 
ces modes étaient différens de ceux des trois lames tail* 
lées parallèlement aux faces bXc^dXe^ ^^f^ ceux-ci " 
étant d'ailleurs semblables entre eux. L'expérience ayant 
montré qu'en effet les choses se passent de cette manière^ 
il es^t évident que toutes les séries de lames perpeudidrr » 
laires à un plan normal à deux faces parallèles quelcoliK - 
ques du prisme, et passant par son axe, doivent préseb|^ '* 
ter des phénomènes identiques pour les mêmes d^ '^~ 
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inclinaison , et qu'il doit en être de même pour les sé- 
;s de lames perpendiculaires à un plan quelconque pas* 
n( par deux arêtes opposées de F hexaèdre. Toutes les 
mes que nous avons employées ont i ligne d'épais- 
ur et 23 ou 27 lignes de diamètre ^ elles ont été tra- 
lillées avec beaucoup de soin , et elles sont polies , afin 
l'on puisse comparer les phénomènes qu'elles pro- 
lisent^ par rapport à la lunnière , avec ceux qu'elles 
résentent relativement aux vibrations sonores. Enfin, 
loiqu'elles aient été prises dans cinq ou six cristaux 
Qërens et de divers pays , on peut supposer qu'elles 
ipartenaient h un même morceau de quartz , parce que , 
laqae fois qu'il fallait passer d'un cristal à un autre , 
I prenait la précaution de faire tailler dans le nouveau 
1 certain nombre de lames destinées seulement à servir 
5 repère avec les expériences déjà faites 5 et, par ce pro- 
dé , on a pu s'assurer que des cristaux d'un aspect très- 
fierent , tels que ceux de Madagascar et du Dauphiné , 
3 présentaient cependant pas de dijQférences notables 
ms leur structure. 

Avant de passer à la description des phénomènes qui se 
apportent à chaque série de lames , nous remarquerons 
[ue , dans toutes les figures, la ligne xj" représente l'axe 
même du cristal , lorsqu'il est contenu dans le plan 
delà lame, ou sa , projection dans le cas contraire, et 
<pe la position de cet axe a été déterminée avec beau- 
: coxi|de soin, pour chaque lame en particulier, au moyen 

Ile la lumière polarisée; de sorte qu'avec cette donnée et 
les détails dans lesquels nous entrerons , on pourra tou- 
ijours se figurer facilement la position occupée par une 
We quelconque, dans l'intérieur de la masse du cristal. 
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T^* Sékie. Lamas parallèles à V axe de t hexaèdre. 

Si nous considérons d'abord les lames i , v^ ix, fig. % 
ol 2 bis qui sont parallèles aux faces de l'hexaèdre, nous 
voyons qu'elles afiTectent exactement les mêmes modes 
de division : l'un de ces modes, celui qui est indiqué par 
des lignes ponctuées , est composé de deux lignes nodales 
qui se croisent recta ngulairement, tandis que l'autre res- 
semble aux deux branches d'une hyperbole , à laquelle 
les deux lignes précédentes serviraient d'axes. Le ^on du \ 
premier système étant ^a, celui du second est le re*8e 
la même octave. Ainsi, dans une lame quelconque prise 
parallèlement aux faces de l'hexaèdre , Tune des Ugnes 
nodales du système rectangulaire correspond toujours à 
Taxe même du cristal. Ici tout se passe comme dans les 
lames composées de fibres parallèles et qui contienuent 
dans leur plan au moins l'un des axes d'élasticité \ mais 
il n'en est plus de même pour les lames m, vit , xi per- 
pendiculaires à deux faces parallèles de l'hexaèdre, quoi- 
qu'elles soient d'ailleurs parallèles à l'axe comme les 
précédentes : au lieu d'un système de lignes croisées 
rectangulairement et d'un système hyperbolique, elles 
ne présentent plus que deux systèmes hyperboliques qui 
paraissent tout-à-fait semblables, et qui cependant s'ac- 
compagnent de sons très-différens , puisque l'un de9f= 
deux fait entendre le re, et l'autre le^a* de la même oc- 
tave. Les axes principaux Im^V m- de chacune des Benx 
courbes hyperboliques paraissent se croiser au centre de , 
la lame: ils sont inclinés l'un sur l'autre de 5i*^ à Sa*, 
de sorte que les branches de ces courbes se croisent 
eutr'elles ; et si , pat le centre de la lame , on fait passerL 
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Une ligne o p qui soit également inclinée sur chacun des 
axes / m , V ni\ et qu'on suppose que cette ligne soit la 
trace d'un plan perpendiculaire à la lame , ce plan sera 
pour la lame m, parallèle à la face eXf de la pyra- 
mide, fig. i*"*; pour la lame vu à la face aXby et en- 
fin, pour la lame xi à la face cXd; de sorte quil faut 
conclure de là que les six faces de la pyramide ne jouis- 
sent pas des mêmes propriétés , et que les trois que nous 
venons dMndiquer jouent un rôle important dans le phé- 
nomène qui nous occupe. It est à remarquer que les 
modes de division de ces lames sont exactement les 
mêmes que ceux de la lame n^ 3 de la fig. i^j pi. i^^, 
qui ne contient aucun des axes d'élasticité dans son plan. 
Maintenant , si Ton considère les lames ii , iv, vi , viii , 
X , XII, intermédiaires aux précédentes et à celles qui sont 
parallèles aux faces de Thexaèdre, on leur trouve aussi des 
propriétés qui semblent tenir de celles des unes et de 
celles des autres^ soit pour la distribution des ligues no- 
dales des deux systèmes , soit pour les sons qu'elles font 
entendre. Ainsi , par rapport au procédé d'exploration 
dont nous faisons usage , toutes les lames parallèles à 
l'axe ne jouissent pas des mêmes propriétés, tandis que, 
par rapport à la lumière , elles se comportent , comme on 
sait , exactement de la même manière. 

» Quoique ce résultat ait été vérifié plusieurs fois , 
on conçoit qu'il devenait important de le vérifier de 
nouveau *, c'est ce que j'ai fait de la manière suivante : 
j'ai pris ^ d'une part , deux lames , telles que les N** i 
et V , et de l'autre , deux lames telles que les N<»« m 

L et VII ^ et ^ après en avoir croisé les axes optiques, 

^ i'ai placé successivement chacun de ces couples sur 
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le trajet d'un large faisceau de lumière polarisée par un 
verre lïoîr , le plan des lames étant dirigé perpendicu- 
lairement aux rayons lumineux y et leurs axes faisant 
un angle de 45** avec le plan de polarisation. On sait 
que , si l'on regarde à travers un semblable couple , au 
moyen d'une tourmaline , dont l'axe soit dans le plan 
de polarisation , on aperçoit deux systèmes d'hyperboles 
colorées , dont les teintes paraissent , dans leur succes- 
sion , suivre sensiblement l'ordre de celles des anneaux 
de Newton ; il ne s'agissait donc que de comparer les 
phénomènes observés dans les deux cas , et de voir s'ils 
présentaient quelques différences inaperçues jusqu'ici ; 
mais il a été impossible d'en reconnaître aucune. Pen^ 
sant que peut-être une augmentation considérable d'épais- [ 
seur dans les lames amènerait quelques difierences ap- 
préciables , j'ai répété l'expérience sur des morceaux dé 
cristal de roche qui avaient jusqu'à huit centimètres 
d'épaisseur , et je n'ai rien vu qui pût indiquer qne 
toutes les lames parallèles à Taxe ne se comportent pas 
de même par rapport à la lumière : d'où il faut con- 
clure que ce que l'on peut apprendre sur la structure 
des cristaux par le moyen de la lumière , n'est pas 
du même ordre que ce que les vibrations sonores peu- 
vent faire découvrir. Il paraîtrait, d'après ce qui pré- r 
cède , que ce dernier procédé indique plus spécialement 
l'état élastique et la force de cohésion dans les différens 
sens de tous les plans de particules intégrantes , tandis 
que les phénomènes de la lumière , tenant plus spécia- 
lement à la forme des particules et à la position qu'elles 
affectent autour de leur centre de gravité , ils sont, ■ 
jusqu'à un certain point , indépendans du mod^ de 
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jonction des différentes lames dont le cristal est 
formé. 

2"® Série. Lames taillées autour de Varêle « b ^fig» i ^^^ 
et suwant les dwers azimuths du plan mnXop Y , 
fig, 3 , noimal aux faces n° i et n° 4 ^^ V hexaèdre 
et passant par son axe. 

L'un des modes de division de toutes les lames.de cette 
série demeure constamment le même , fig. 3 bis , il est 
formé de deux lignes droites qui se coupeur rectangulaire» 
ment , e% xy Tune de ces lignes est toiyours la projection 
de Taxe du cristal sur le plan de la lame. L'autre mode 
de division se compose de deux courbes hyperboliques , 
qui subissent diverses modifications dépendantes de Tin- 
clinaison des lames sur Taxe de Fhexaèdre , et qui sont 
en général , analogues à celles que nous avons obser- 
vées pour les deux premières séries des lames qui appar- 
tenaient à des corps possédant trois axes rectangulaires 
d'élasticité. 

Le u° I représente les deux modes de division de la 
lame perpendiculaire à Taxe X JT; ils sont tous les deux 
composés de lignes droites^ ou^ si Tun des deux est 
formé de deux courbes , leurs sommets sont si voisins 
l'un de l'autre qu'ils paraissent se confondre. Le cris- 
tal de roche étant un cristal à un axe , par rapport à la 
lumière , il était naturel de présumer que l'élasticité 
serait égale dans tous les sens du plan de la lame dont 
il s'agit , et que , par conséquent , cette lame ne pour- 
rait affecter qu'un seul mode de division, jouissant de 
la propriété de se placer dans une direction qucUoncfuc ; 
mais il n'en est pas ainsi , même dans les l£\nies taillées 
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avec un soîn extrême , et qaî , par leurs propriétés op^ 
tiques, paraissent sensiblement perpendiculaires à 1 axe. 
Néanmoins Tintervalle qu'on observe entre les sons des 
deux systèmes étant toujours très-petit , et n'étant pas 
constant dans des cristaux différens , il parait plus na- 
turel d'attribuer cette différence d'élasticité à une irré- 
gularité de structure , que de supposer qu'elle dépend 
d'un arrangement déterminé et régulier , d'autant plus 
que dans les cristaux très- volumineux , comme ceux que 
j'ai employés , il est bien rare qu'on ne rencontre pas 
des irrégularités de structure assez notables , même pour 
qu'on les reconnaisse à l'œil nu. 

La lame n^ 2 inclinée de 78^ sur l'axe présente d^à 
une différence dans la disposition de ces deux systèmes 
de lignes nodales ; l'un des deux se transforme en deux 
branches d'hyperbole qui se redressent encore plus dans 
la lame n^ 3 inclinée de 76° sur l'axe, et qui ensuite 
se rapprochent de nouveau , et deviennent deux lignes 
droites qui se coupent à angle droit dans la lame n^ 4? 
inclinée d'environ Si** sur l'axe , et qui par conséquent 
se trouve à très-peu près perpendiculaire à la face aXb 
de la pyramide , fig. i \ l'inclinaison des faces de la py- 
ramide sur celles de l'hexaèdre étant de i4o^ ê^o\ 

Les nombres de vibrations qui étaient à très-pen près 
les mêmes pour le n^ i, qui ne faisait entendre que les 
sons re et re-J-, vont toujours en s'éloignant davantage 
jusqu'à la lame n** 4> où le plus grave étant ut, le se- 
cond est le sol de la même octave , quoique les deux modes 
de division soient les mêmes que ceux du n** i. C'est 
ce son ut , donné par l'un des modes de division dci la 
lame perpendiculaire à la face de la pyramide, que j'ai 
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pris pour terme de comparaison , et aucpiel se rapport 
tent les sons de toutes les autres lames. Â partir de la 
lame n*^ 4 9 ^^ syitème variable se désunit de nouveau y 
mais en sens contraire ; les courbes qui le forment vont 
en se redressant^ tandis que leurs sommets s^ éloignent ^ 
et en même temps les deux sons se rapprochent au point 
d'être sensiblement les mêmes dans le n° 8 , incliné 
d'environ 12^ sur l'axe. Le système hyperbolique cesse 
ici d'affecter une position déterminée , et il peut, sans 
que le son subisse aucun changement 9 se transformer 
graduellement dans le système rectangulaire qui en forme 
les axes , de sorte que celte lame paraît être exactement 
dans les mêmes conditions que le n^ 5 de la 6g. 8 , pi. i*"^. 
Dans un cristal de roche, il y a donc trois plans analogues 
au précédent, puisque les phénomènes que présentent 
les lames taillées autour de l'arête ab de la base du 
prisme^ seraient^ comme je m'en suis assuré, exactement 
les mêmes que ceux que présenteraient , pour les mêmes 
degrés d'inclinaison , des lames taillées autour des deux 
autres arêtes c d , ef. 

Au delà du n** 8 , les sons recommencent à s'éloigner 
l'un de l'autre , et les branches de l'hyperbole conti- 
nuent à se redresser jusqu'au n*^ 1 1 , parallèle à la se- 
conde face de la pyramide. Là , la distance entre leurs 
sommets est plus grande que pour tout autre degré d'in- 
dinaison des lames , et le son du système rectangulaire 
est le même que celui du même mode de division dans 
le n° 4 perpendiculaire à la face aXb de la pyramide. 
Enfin , depuis le n** 11 jusqu'à la lame perpendiculaire 
à l'axe , les sons se rapprochent de nouveau , ainsi que 
les sommets des courbes hyperboliques , et en même 
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temps que les deux systèmes de lignes nodales rederien* 
uent rectangulaires , les sons redeviennent aussi presque 
les mêmes. * 

Parmi les lames que nous venons d'examiner , il en 
est deux qui méritent une attention particulière \ ce sont 
les n*" 5 et ii, parallèles aux faces eXd et^aJCb de 
la pyramide , et dont l'état élastique est sans doute très- 
différent , puisque , dans Tune , c'est le système hyper- 
bolique jqui donne le son le plus grave y tandis que dans 
Vautre , c'est le système rectangulaire, et que , d'ailleurs, 
il y a une grande différence entre les sons qui convien- 
nent à chacun de leurs systèmes nodaux. Les faces aXb 
et eXd de la pyramide étant opposées , Tune des deux 
doit être susceptible de clivage , tandis que l'autre ne 
doit pas se prêter à cette division mécanique ; en con- 
séquence , si Ton connaissait celle des deux lames n~ 5 
et II , qui jouit de cette propriété, l'on pourrait, par 
Texamen de ses figures acoustiques , déterminer quelles 
sont celles des faces de la pyramide qui sont parallèles 
aux faces du rhomboèdre primitif. Le cristal de roche , 
ne se prêtant nullement à une division régulière et par 
couches , dans quelque direction qu'il soit attaqué , il 
m'a été impossible de reconnaître directement quelle 
est celle des deux faces aXb ou eXdy qui peut être 
clivée ^ mais cette question peut être résolue sur la chaux 
carbonatée ferrifère , substance qui se clive presqu'^vec 
la même facilité que la chaux carbonatée pure , et qui 
parait jouir , par rapport aux vibrations sonores , de pro- 
priétés en général analogues à celles du cristal de roche. 
Or, si l'on taille, dans un pareil cristal, deux lames 
prises , l'une parallèlement à l'une des faces naturelles 
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du rhomboèdre, Tautre suivant un plan incliné sur Taxe 
du même nombre de degrés que ces faces , et qui soit en 
outre incliné également sur deux des faces qui forment 
l'un des angles solides obtus , on reconnaît que la pre- 
mière jouit des mêmes propriétés que len^ £ i , tandis que 
la seconde a une structure analogue à celle du n*' 5 *, d^où 
l'on doit conclure , par analogie , que la face aXb de\a. 
pyramide, fig 1''% est celle qui est susceptible de clivage. 
Ceci une fois constaté, il n'est pas même besoin ^ pour 
distiogaer celles des faces de la pyramide qui sont suscep- 
tibles de cliyage, de tailler une lame parallèlement à 
Taue de ces faces,* il est clair qu'une lame parallèle à Taxe 
et normale à deux faces parallèles de l'hexaèdre doit suf- 
fire pour atteindre ce but. En effet, soit fig. 5 abcdef^ 
la prqjection horizontale du prisme représentée figure 1 ''^^ 
d'après ce que nous venons de dire ^rstu sera la projecîtion 
du rhomboèdre primitif : soit encore IT la projection 
d'une lame parallèle à l'axe et inclinée également sur les 
deux £ices a etfde l'hexaèdre ] d'après ce que nous avons 
vu plus haut^ cette lame affectera le mode de division du 
D? 3 , fig. 2 bis, et la ligne op sera parallèle au plan rstu 
normal à la lame, c'est-à-dire , à l'un des plans de cli- 
yage ; ainsi la direction de cette ligne , dans une lame 
parallèle à l'axe et normale à deux faces de l'hexaèdre , 
suffit pour faire reconnaître celles des faces de la pyra- 
mide qui sont susceptibles de clivage. 

Pour compléter tout ce qui a rapport aux transfor- 
mations des lignes nodales de cette série de lames , il 
eût été important de déterminer avec exactitude le 
degré d'inclinaison, sur l'axe^ du plan situé entre le 
Q^ 3 et le n^ 4^ pour lequel les sommets des deux 
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branches de l'hyperbole iiodale sont le plus écartés r 
maïs , ayant été arrêté dans ces recherches par la diffi- 
culté de me procurer une suffisante quantité de cristal 
de roche bien pur et régulièrement cristallisé , j'ai été 
réduit à déterminer ce maximum d'écartement sur .une 
autre substance , et j'ai choisi pour cela la chaux car- 
bonatée ferrifère, substance dont la forme primitive est 
un rhomboèdre qui ne diffère de celui du cristal de 
roche que par les angles que font entr'eux les plans qui 
le terminent. Comme nous l'avons déjà remarqué, il 
y a une assez grande analogie entre les phénomènes que 
ces deux substances présentent , par rapport aux vibra- 
tions sonores , pour qu'on puisse admettre que ce qui . 
arrive dans Tune arrive aussi dans l'autre : ainsi , soit 
AE ^ fig. 6; un rhomboèdre de chaux carbonatée , 
dont A soit l'un des angles solides obtus \ ABCD 
correspondant à la face clivable de la pyramide du 
cristal de roche , la diagonale BD sera la ligne autour 
de laquelle il faudra supposer que toutes les lames isont 
taillées \ et elles se trouveront par conséquent normales 
à A C JE G y représenté à part dans la fig. 7, où les 
lignes 1 , 2, 3... en sont les projections, et indiquent 
en même temps les angles qu'elles font avec l'axe A 1?. 
D'abord nous remarquerons que les modes de division 
de la lame n** i , fig. 7 bis , perpendiculaire à l'axe , 
sont les mêmes que ceux de la lame correspondante de 
cristal de roche , et que la lame n*^ 5 , perpendiculaire 
k AC^ affecte aussi les mômes modes de division que 
la lame perpendiculaire à la face clivable de la pyra- 
mide du cristal de roche , ce qui établit une analogie 
suffisante entre les deux ordres de phénomènes. L'inspec- 
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lion de la fig. 7 bis fait donc voir que les branches de 
l'hyperbole nodale du n® 3 , parallèle à ^ G , par 
conséquent au plan B DFH ^ sont plus redressées que 
celles des l|pies qui la précèdent ou qui la suivent 5 et, 
en admettant que ce maximum d'écartement ait éga- 
lement lieu dans le quartz pour le plan diagonal cor- 
respondant de son rhomboèdre , comme ce plan •forme 
avec la face clivable de la pyramide un angle de 
96® o' ly y la lame dont il s'agit serait inclinée de 
S']^ ^o' i3^ sur Taxe du cristal , la face de la pyramide 
faisant avec cet axe un angle de 38°, 20' ; ainsi la pro- 
jection de cette lame sur le plan mnXopY de la fig. 3 
serait la lignée Jff. 

Maintenant qoe ce maximum d'écartement des som- 
mets de l'hyperbole nodale se trouve ainsi déterminé , 
il est facile de reconnaître une grande analogie entre les 
phénomènes de la fig. 8 , pi. i'^, et ceux de la fig. 3 bis y 
pi. 2 ; car , en supposant entre les n«« 3 et 4 plusieurs 
lames intermédiaires , celle qui serait inclinée de 67° 
sur l'axe correspondrait au n^ i de la fig. 8, pi. i^*^; 
le n? 4 dans le crist*! correspondrait au n° 3 dans le 
bois , et enfin le n° 1 1 , où se trouve un second maxi- 
mum d'écartement des sommets de l'hyperbole, dans 
les lames de cristal , correspondrait au u° 6 dans le bois ^ 
de sorte que les mêmes phénomènes , qui n'embrassent , 
dans un corpâ à trois axes rectangulaires d'élasticité , 
qu un arc de 90°, pour se reproduire ensuite en sens 
contraire dans le quadrant suivant, embrassent dans 
le cristal de. roche un arc de 96^ o' i Y , et ne peuvent 
pas se reproduire entièrement , parce que des phéno- f 
mènes semblables' à ceux que nous venons d'observer 
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pour une série de lames taillées autour de abj fig. i, 
pi. 2, se retrouvant^ pour les mêmes degrés d'incli- 
naison , dans les deux séries de lames qu'on pourrait 
tailler autour de cd et de ef, tout se coqfbnd dans le 
voisinage de la lame perpendiculaire a Taxe JCJT. 

3°*® SjÊRiE. Lames taillées autour de la diagonale ac, 
fig. i'®, et suii^ant les dii^ers azimuths du plan be' 

Ces lames présentent des phénomènes beaucoup plus 
compliqués que ceux des deux séries précédentes. On 
conçoit en effet que cela doit être ainsi , puisque les 
lames parallèles à deux faces adjacentes de la pyramide 
affectent des modes de division très-dilTérens , ce qui sup- 
pose que leur élat élastique diffère aussi beaucoup : par 
conséquent les lames perpendiculaires au plan qui passe 
par deux arêtes opposées de l'hexaèdre devront participer 
des propriétés de l'une el de l'autre. C'est ainsi que les 
lames perpendiculaires à deux faces parallèles du prisme, 
et passant par son axe , affectent une disposition de lignes 
nodales dans laquelle la direction des plans de clivage, 
parallèlement à l'une des faces de la pyramide , exerce 
une influence considérable. 

Dans les lames de cette série (fig. 4 bis) , ni l'un ni 
l'autre mode de division n'est constant,* néanmoins, 
pour qu'on puisse toujours les distinguer facilement 
entre eux , j'ai continué à les indiquer, l'un par de» 
ligues pleines et l'autre par des lignes ponctuées. Et 
afin de conserver, dans toutes les lames , la projection 
xj de l'axe parallèle à l'axe X ï' de la fig. i'^®, j'ai sup- 
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posé ici que le cristal avait été tourné sur lui-même 
jusqu'à ce que son arête be fût devenue antérieure. Ce 
qui se trouve d'ailleurs suffisamment indiqué par la 
figure ^ , qui représente les modes de division de la 
lame perpendiculaire à Taxe , ainsi que la section même 
de Thexaèdre par un plan parallèle à cette lame. 

L'inspection des fig. ji, B^ C^ D^E montre que le 

système nodal indiqué par des lignes pleines est formé 
par deux branches d'hyperbole qui se redressent d'a- 
bord, et dont les sommets vont en s' écartant, jusqu'à 
la lame E , inclinée de 5i*^ sur l'axe , au-delà de laquelle 
ils se rapprochent jusqu'à se confondre en £, après 
quoi îl« divergent de nouveau jusqu'à la lame iV, ^ui 
est parallèle à l'axe. 

Le système nodal indiqué par les lignes ponctuées suit 
une autre marche ^ les sommets d^s deux courbes qui 
le composent s'écartent d'abord , mais bientôt ils se rap- 
prochent , et ces courbes se transforment en deux lignes 
droites dans la lame £ , où les courbes de l'autre mode 
de division atteignent leur maximum d'écartement : au- 
delà de ce terme , elles se séparent , mais dans une 
direction perpendiculaire à celle de leur rapprochement, 
et elles atteignent leur maximum d'écartement vers la 
lame jBT, pour laquelle les deux systèmes de courbes 
sont presque semblables \ ensuite elles se rapprochent , 
et comme celles de l'autre système , elles se trausfor- 
' ment en K en deux lignes droites qui se croisent à 
angle droit. Enfin , à partir de ce point , elles divergent 
de nouveau jusqu'à la lame N" pour laquelle les deux 
liystèmes redeviennent égaux , en affectant , par rap- 
"fon à Taxe du cristal une direction différente de celle 
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tju'ils avaient prise en / et en H* Je remarquerai que 
le cristal de roche m^ayant manqué sur la fin de mes 
expériences , je n'ai pas pu faire tailler la lame K \ 
mais les transformations des ligues nodales indiquent 
si clairement qu^il doit y avoir une lame qui présente 
ces modes de division , que je n'ai pas hésité à en ad- 
mettre l'existence. 

La marche que suivent les deux sons , dans cette sé- 
rie de lames , est beaucoup plus simple que celle des 
figures nodales : d'abord ceux du système ponctué 
s'abaissent , à partir de la lame A jusqu'à la lame E 
inclinée de Si*^ sur Taxe, et qui donne le son ut, 
comme la lame n^ 4^ ^§* ^ ^^^ inclinée du même nom- 
bre de degrés sur l'axe \ ensuite le son de ce système 
monte graduellement jusqu'à la lame iV^ parallèle à Taxe 
où il atteint son maximum d'élévation. Quant aux sons 
de l'autre série de modes de division, on voit qu'ils moa« 
tent graduellement depuis la lame perpendiculaire à 
Taxe jusqu'à K , où les systèmes nodaux sont tous dent 
composés de lignes croisées rectangulairement^ et qu'en- 
suite ils redescendent de nouveau jusqu'à la lame iV pa- 
rallèle à l'axe. Il est clair qu'il n'est pas nécessaire d'exa* 
miner les lames telles que A^B\ C\ D\ fig. 4 > puis- 
qu'elles doivent présenter les mêmes phénomènes qne * 
leurs correspondantes A^B^C^D : seulement^ ce qui 
était incliné à droite de l'axe dans les lames B^C^D fit 
trouverait incliné à gauche dans les lames B\ C\ V. 

Il n'est aucun des modes de division de cette série qid 
ne soit analogue à quelqu'un de ceux qui nous ont été 
offerts par les corps dans lesquels il y a évidemment trcrii' 
axes rectangulaires d'élasticité; néanmoins, considéréei' 
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dans leur ensemble , les transformations que nous ve- 
nons de décrire offrent des particularités qui n'existent 
pas dans la quatrième série des lames de bois^ fig. i4 , 
pi. i^^. La plus frappante consiste en ce que , dans les 
transformations de cette dernière série , aucun des sys- 
tèmes 9 à l'exception du premier et du dernier , n'était 
rectangulaire , tandis que , dans le cristal de roche , ce 
mode de division peut s'établir. 

KÉSUMÉ. 

Premièrement. L'élasticité de toutes les diamétrales 
d'un plan quelconque perpendiculaire à l'axe d'un prisme 
de cristal de roche , peut être considérée comme étant 
sensiblement la même. 

Deuxièmement. Tous les plans parallèles à l'axe sont 
loin de posséder le même état élastique ; mais si l'on 
pr^tid trois quelconques de ces plans , en s'astreignant 
seulement à cette condition , que les angles qu'ils for- 
ment entre eux soient égaux , alors leur état élastique 
est le même. 

Troisièmement. Les transformations des lignes no- 
dales d'une série de lames taillées autour de l'une des 
arêtes de la base du prisme sont tout-à-fait analogues à 
celles qu'on observe dans une série de lames taillées au- 
tour de Taxe intermédiaire dans les corps qui possèdent 
trou axes inégaux et rectangulaires d'élasticité. 

Quatrièmement. Les transformations d'une série de 
lames perpendiiculaires àTuii quelconque des trois plans 
qui passent par deux arêtes opposées de l'hexaèdre sont , 
en général, analogues à celles d'une série de lames taillées 

T. XL. 9 
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autour d'une ligne qui partage en deux parties égales 
Tangle plan compris entre deux des trois axes d'élasticité 
dans les corps où ces axes sont inégaux et rectangu- 
laires. 

Cinquièmement. Au moyen des figure^ acoustiques 
d'une lame taillée dans un prisme de cristal de roche , 
à peu près parallèlement à Taxe , et non parallèlement 
à deux faces de Thexaèdre ,* on peut toujours distinguer 
quelles sont celles des faces de la pyramide qui sont sus- 
ceptibles de clivage. L'on peut encore arriver au même 
résultat par la disposition des modes de division d'une 
lame prise à peu près parallèlement à Tune des faces 
de la pyramides. 

Sixièmement. Quelle que soit la direction des lames, 
Taxe optique ou sa projection sur leur plan y occupe 
toujours une position qui est liée intimement avec l'ar- 
rangement des lignes acoustiques : ainsi , par exemple , 
dans toutes les lames taillées autour de l'une des arêtes i 
de la base du prisme , l'axe optique ou sa projectfon 
correspond constamment à l'une des deux droites qui \ 
composent le système nodal formé de deux lignes qui 
se coupent rectangulairement. 

Quoiqu'on découvre sans doute une grande analc^e 
entre les phénomènes que vient de nous offrir le cristal 
de roche, et ceux que nous avons observés dans les 
corps où l'élasticité est différente suivant trois diree* \ 
tions perpendiculaires entre elles , néanmoins on esfî j 
forcé de reconnaître que , par rapport au mode d'expé- 1 
rience dont nous faisons usage dans ces rechercheiy 
le cristal de roche ne peut pas être mis au nombn de^ 
substances à trois axes rectangulaires et inégaux d'élaH" 
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ticité , et encore bien moins au nombre de celles dont 
tontes les parties sont arrangées symétriquement autour 
d'une seule ligne droite. En effet , les mêmes phéno- 
mènes s'y reproduisent constamment dans trois posi- 
tions différentes ^ et il semble que tout s'y rapporte aux 
diverses directions de clivage^ aux faces et aux arêtes 
du rhomboèdre primitif. Ainsi toutes les lames taillées 
parallèlement aux faces naturelles de Thexaèdre jouissent 
exactement des mêmes propriétés , et ces propriétés sont 
très-différentes de celles des lames également parallèles 
à Taxe , mais qui sont normales à deux faces de Thexaè* 
dre. De même encore, les lames parallèles aux faces 
clivables de la pyramide font entendre -les mêmes sons 
et produisent les mêmes figures acoustiques ; tandis que 
les lames parallèles aux trois autres faces présentent 
des figures différentes de celles des lames précédentes. 
Il semblerait donc résulter , de cette identité de phéno^ 
mènes pour trois positions distinctes ^ qu'il y a dans le 
cristal de roche trois systèmes d^axes ou de lignes prin- 
cipales d'élasticité. 

Mais, dans cette manière de vràr, quelles seraient 
pour chaque système les directions mêmes de ces axes ? 
i' C'est ce que Von peut , jusqu'à un certain point , déter- 
f siiner en comparant les phénomènes que nous avons ob- 
«t lervésdans le cristal de roche, avec ceux que le bois nous a 
<^. présentés. En effet , toutes les lames taillées autour de 
. rnne des arêtes qui résultent de la rencontre d'une face 
de la pyramide avec la face adjacente derhexaèdre, pro- 
duisant un système nodal composé de deux lignes qui 
le coupent rectangulairement , dont l'une correspond 
toujours à l'arête mêm^ dont il s'agit , et les transfor- 

9- 



( i33 ) 

sont perpeudiculaires entre eux ; deuxièmemeut , Taxe 
inlennédiaire et Taxe de moindre élasticité sont conte- 
nus dans le plan diagonal , et ils sont également per- 
pendiculaires entre eux. 

Telles sont les conséquences auxquelles semble con- 
duire l'analogie qu'on observe entre les transformations 
successives des lignes nodales dans les lames de bois et 
de cristal de roche. Cependant l'existence simultanée de 
trois systèmes d'axes d'élasticité dans ce dernier corps, 
apporte une complication si grande dans les diverses 
particularités du phénomène , dans la marche des sons 
particulièrement , qu'on ne pourra déterminer définiti- 
vement l'état élastique de cette substance que par une 
méthode analogue à celle que j'ai employée plus haut 
pour le bois, c'est-à-dire, en comparant entre eux les nom- 
bres de vibrations d'une série de petites verges de mêmes 
dimensions , et taillés suivant les diverses directions pour 
lesquelles les expériences précédentes paraissent indi- 
quer que l'élasticité diffère le plus. Sans rien préjuger 
sur les résultats auxquels ces nouvelles recherches pour- 
ront nous conduire , on peut dès à présent prévoir 
qu'il doit y avoir une grande différence entre le plus 
grand et le plus petit degré d'élasticité dans le cristal de 
roche, puisque , parmi les diverses lames de hêtre, sub- 
stance où ces deux extrêmes sont comme un est à seize , il 
n'en est aucune dont les sons laissent entre eux un inter- 
valle de plus d'une tierce majeure , tandis que , parmi 
les lames de cristal , il en est dont les deux sons sont 
à la quinte l'un de Fautive. 

Comme nous Tavons d^à remarqué plus haut , la 
chaux carbonatée transparente et la chaux caibonatée 
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nanx de son riiomboèdre primitif ^ elqpe cVst i Fexi»- 
tence de ces joints surnuméraires qu'il faut attribuer 
les principales particularités de Tétat élastique de cette 
substmce. 

La seule différence saillante quMI paraisse y avoir entre 
la structure de la chaux carbonalée et celle du quartz 
consiste en ce quei^ dans la première de ces substances, 
la petite diagonale du rhomboèdre est Taxe de moindre 
élasticité , tandis qu'elle est celui de plus grande élasticité 
dans la seconde. Pour se convaincre de l'exactitude do 
cette assertion , il suffit de tailler, dans un rhomboèdre de 
ehaux carbonatée , une lame prise parallèlement à Tune 
de ses faces naturelles, et d'examiner la disposition de ses 
deux systèmes nodaux , dont l'un se compose de deux li- 
gnea croisées rectangulairement^ et qui se placent toujours 
sur les diagonales du losange , contour primitif de la 
lame , et dont l'autre est formée de deux branches d'hy- 
perbole auxquelles les lignes précédentes servent d'axe 
(-nojr. fig. 7 bis , n® 6) 5 mais avec cette particularité 
que c'est la petite diagonale qui devient le premier axe 
de l'hyperbole , tandis qu'elle en est le second dans la 
lame correspondante de cristal de roche ("vojTé fig. 3 
his ^ n** 1 1 ). Ici on peut se demander jusqu'à quel point 
cette différence de structure peut influer sur les phéno- 
mènes de lumière qui sont propres à chacune de ces deux 
tobstances , dont l'une est un cristal à double réfraeti<m 
Mtractive , et l'autre à double réfraction répulsive. 

n parait donc résulter de ce rapprochement entre 
les phénomènes que présentent la chaux cafbonatée et 
le cristal de roche , par rapport aux vibrations sonores 
({uel'arraogemeDt des figures acoustiques et les nombres 
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de pouvoir être coiisidérées comme un travail complet 
sur Tétat élastique du cristal de roche et de la chaux 
carbonatée ; néanmoins nous espérons qu'elles suffiront 
pour montrepque le mode d'expérience dont nous avons 
fait usage pourra devenir, par la suite , un moyeu puis* 
sant pour étudiei' la structure des corps solides cristal- 
lisés régulièrement ou même confusément. C'est ainsi y 
par exemple, que les relations qui existent entre les 
modes de division et la forme primitive des cristaux 
permetasDt de présumer qu'on pourra , par les vibra- 
tions sonores, déterminer la forme primitive de certaines 
substances qui ne se prêtent nullement à une simple 
division mécanique. Il est également naturel de penser 
que des notions moins imparfaites que celles qu'on pos- 
sède sur Tétat élastique et de cohésion des cristaux, 
pourront jeter du jour sur beaucoup de particularités 
de la cristallisation : par exemple , il ne serait pas im- 
possible que les degrés de Télasticité d'une substance 
déterminée ne fussent pas exactement les mêmes , 
pour une même direction rapportée à la forme primi- 
tive , lorsque d'ailleurs la forme secondaire e^t diffé- 
rente 9 et p, s*il en était ainsi , comme quelques faits 
m^ndnisent à le soupçonner , la détermination de l'état 
élastique des cristaux conduirait à l'explication des phé- 
nomènea.les plus compliqués de la structure de ces corps. 
Enfin , il semble que la comparaison des résultats four- 
nis , d^une part , par le moyen de la lumière , touchant 
la constitution des corps , et de l'autre , par le moyen 
des vibrations sonores , doit nécessairement concourir 
aux pr<^rès de la science de la lumière elle-même, 
ainsi qu'à c^ux de l'acoustique. 
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SUITE 

Des Recherches sur les métaux qui accompagnent 
le platine , et sur la méthode éC analyser les 
alliages natifs ou les minerais de platine. 

Par J. J. Berzelius. 

Iridium. 

Tennant , et plus tard M. Vauquelîn (i) , sont les seuls 
chimistes qui aient fait des expériences sur ce métal , et 
ce que nous en savons est le résultat de leurs travaux. 
Cependant on verra combien peu ces travaux pouvaient 
servir de guide dans une reclierche analytique. 

Préparation de Viridium. , L'iridium se trouve ou 
comme partie constituante des minerais de platine , ou 
combiné avec Tosmium en un alliage natif particulier. 
Dans le premier cas , il est dissous avec le platine par 
l'eau régale , ou il reste indissous à l'état d'une poudre 
noire. La séparation de Tiridium d'avec le platine étant 
le but de l'analyse , je n'en parlerai que dans la descrip- 
tion des méthodes analytiques , et je ne m'occuperai ici 
que de la décomposition de la combinaison deTiridium 
avec l'osmium. 

Ces deux métaux adhèrent ensemble avec une force 
qui en effet est étonnante , si l'on fait attention que la 
place qu'ils occupent dans la série électro-chimique ne 
parait pas très-différente. 

Chaque tentative pour décomposer cette combinaison 
doit commencer par la pulvérisation. Elle est en petits 

(i) Annales de Chimie ^ t. lxxxiX; p. 202. 
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grains de grandeur différente, qui sont très-durs et très- 
compactes. On ne peut les piler dans un mortier de 
pierre , parce qu'on ne peut y donner des coups assez 
forts. L'opération se fait mieux dans un mortier d'acier, 
ou dans un.cjlindre sur une lame d'acier ; cependant la 
dureté des grains est telle, qu'ils s'enfoncent dans l'acier 
et y restent , si les coups s*ont assez forts. Ou les pile 
d'abord autant que possible , et ensuite on les porphy- 
rise , jusqu'à ce que l'on puisse étendre la poussière sur 
la main , comme du graphite. Quand ils sont une fois 
écrasés, la porphyrisation en est assez facile. Il faut 
donner beaucoup de soin à cette opération , parce que 
la poudre fine est bientôt décomposée, tandis que la 
grossière n'est que faiblement attaquée* La poudre étant 
ainsi obtenue , on la fait bouillir avec l'acide muria- 
tique , qui dissout le fer avec effervescence 5 on décante 
la solution du fer et on lave bien la poudre. 

JTayais cru pouvoir éviter cette opération pénible , en 
fondant i partie de l'alliage d^osmium et d'iridium avec 
6 parties de bismuth à une chaleur si forte , qu'un 
quart du bismuth se volatilisa. Je m'attendais que , eu 
dissolvant le bismuth dans l'acide nitrique^ l'alliage 
d't)8mîum et d'iridium resterait dans un grand état de 
division ; mais les grains ne furent pas changés , ils 
avaient seulement perdu un peu de leur poids. 

La poudre n'est pas attaquée sensiblement en la 
chauffant dans l'oxigène ou dans le chlore. On peut 
rendre solubles les métaux de deux manières ; en les 
fondant avec le perchlorure double de platine et de 
3odium , ou avec le nitre. 

Je ne recommanderai pas la première de ces méthodes, 
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t'oxide suit cependant l'acide carlK)ni(|uc , qui pour cela 
doU être absorbé par Fammoniaque. Le sel resté dans 
la comue est encore mêlé d'oxide d'iridium et de platine 
métallique. Le sel étant enlevé par Teau , on traite le 
résida par Teau régale , qui dissout le platine avec un 
peu d'iridium , et laisse indissous l'oxide d'iridium , 
lequel , réduit par Thydrogène , donne Firidium métal- 
lique- 
La décomposition par le nitre est la meilleure et ne 
laisse presque rien h désirer. On mêle la poudre fine 
aTec son poids ou un peu moins de nitre , qu'on a fondu 
avant , pour qu'il ne contienne pas d'eau. On introduit 
le mélange dans une petite comue de porcelaine , à la- 
quelle on adapte un récipient tubulé porunt un tube 
qui plonge dans un flacon contenant de l'ammoniaque 
étendue. On chauffe la comue d'abord très-doucement , 
et on évite que le dégagement de gaz ne devienne trop 
violent , parce qu'alors la masse monte aisément. Vers 
la fin , on augmente la chaleur jusqu'à l'incandescence. 
Quand il n'y a plus de dégagement de gaz , l'expérience 
est terminée. 

Le sel est dissous dans l'eau froide , et la solution est 
introduite dans un flacon bouché à Témeri , dans lequel 
on met de l'acide muriatique et beaucoup d'acide 
nitrique, afin qu'elle devienne très-acide. Elle sent 
alors fortement l'oxide d'osmium. On met la liqueur 
claire dans une comue et on la distille , en lutant bien 
ks jointures et en refroidissant beaucoup le récipient. 
la partie non dissoute est de même mêlée avec de l'acide 
laitriqne et de l'acide muriatique , et distillée dans une 
'autre comue. La liqueur qui passe à la distillation con- 
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tient, comme dans Topération précédente, de rosmimn» 
et le résida dans la cornue retient riridium avec anf ' 
portion d'osmium. 

Il faut séparer la liqueur claire de la matière inso- 
luble pour éviter les soubresauts , pendant TébulliticKi, 
qui jettent facilement une partie de la solution dMri- 
dium dans le récipient. On ne peut filtrer les solutions 
alcalines à travers le papier , parce qu'elles en sont dé' 
soxigénées en partie ; le papier se colore en vert , et les 
liqueurs passent très - lentement. L'acide nitrique est 
ajouté en excès pour détruire les chlorures doubles dé 
l'osmium ^ et amener ce métal à l'état d'oxide volatil. 

Ce qui reste dans les deux cornues après la distilL^ 
tion étant filtré , on igoute du chlorure de potassium, 
et on évapore pour chasser les acides muriatique et nir 
trique eu excès. La masse saline sèche est bien mélangée 
avec du sous-carbonate de soude , et chauffée dans une 
cornue , comme je l'ai déjà dit , et l'oxide d'osmium qui 
se volatilise , est recueilli } on dissout ensuite le sel dans 
l'eau , et l'oxide d'iridium reste. Quand on y soup- 
çonne du platine , on l'enlève avec l'eau régale. Qœl^ 
quefois il contient un peu de rhodium , qu'on sépare 
en le fondant avec le sulfate acide de potasse. 

Après toutes ces opérations > l'iridium retient néan* 
moins opiniâtrement une portion d'osmium. On ne l'en 
peut délivrer qu'en le réduisant par l'hydrogène à une 
chaleur très-douce, et en le chauffant ensuite à noe 
chaleur rouge obscure à l'air libre , tant qu'on sent 
l'oxide d'osmium. Il faut réduire et oxi^er plusieurs 
fois l'iridium pour le débarrasser entièrement d'osmium» 
ce qui ne se fait que très*difficilement et très-lentement 
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Si on chaujBTe jusqu'à Fincandescence , les deux métaux 
se combinent de nouveau intimement , s^agglomèrent ^ 
et Tosmium ne peut plus être brûlé. 

Pour obtenir tout Tosmium , j'ai fait rougir doucement 
Tiridium dans un courant d'oxigène et j'ai conduit le gaz 
dans rammoniacpie caustique. Quand Tiridium contient 
beaucoup d'osmium , cette méthode est bonne , mais 
elle ne vaut plus rien si on veut séparer les dernières 
perdons d'osmium. On peut aussi séparer la plus grande 
partie de l'osmium en chaufiant doucement le métal dans 
le chlore ; il suit alors le gaz sans se condenser , et doit 
être recueilli dans l'ammoniaque caustique. Je dirai plus 
tard , en parlant de l'oxide volatil d'osmium ^ comment 
on reconnaît que l'iridium ne contient plus d'osmium. 

L^iridium , réduit par l'hydrogène , est gris , métal- 
lique et tout-à-fait semblable au platine obtenu du mu- 
riate ammoniacal de platine. Il est insoluble dans l'eau 
régale , dans l'acide sulfurique et dans le bisulfate de 
potasse. Il a une grande affinité pour l'oxigène , de sorte 
qu'il s'oxide en le chauffant an rouge dans un grand état 
de division , et se change en oxide d'iridium. Dans un 
état plus compacte , tel , par exemple , qu'on l'obtient en 
le chauffant jusqu'à Tincandescence dans l'oxigène , il 
s'oxide moins facilement. Chauffé à une forte chaleur 
à l'air libre , avec la potasse caustique ou carbonatée , 
il s'oxide et se combine avec l'alcali , qu'il colore en 
jaune. Si on ajoute du nitre , l'accès de l'air n'est pas 
nécessaire. A une forte chaleur rouge , il décompose le 
niire , et l'oxide se combine avec sa potasse. 
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Si on calcule le poids de Tatorae diaprés la qiianiité dit 
chlore , on trouve 123434 5 ^'» d'après le chlorure de 
]potassium , on a i9.32,i8. Cette différence provient na- 
turellement de Fimpossibilité de faire les expériences 
avec une exactitude absolue , et de petites erreurs qui 
peuvent se trouver dans le poids de Tatome du chlore 
et du chlorure de potassium. Peut-être viendrait -on 
plus près de la vérité eh prenant le. nombre moyen des 
deux résultats , 1 233,26. La différence entre la quantité 
du chlore dans le sel de platine 0,1898 et celle dans le 
sel d*iridium 0,2960, est dans les limites des erreurs 
ihévitahles d'observation. Je clrois ainsi le poids atomis- 
tiqne de Firidium égal à celui du platine. Il faut avouer 
que mon iridium n'était pas absolument libre d'osmium ; 
mais comme ce métal possède à très-peu près le même poids 
atomisitique que l'iridium , une petite quantité contenue 
dans le sel d'iridium ne peut pas influer d'une manière 
remarquable sur la quantité de chlore. .^ 

Chlorures simples et doubles de V iridium. 

L'iridium se combine avec le chlore dans un plus 
grand nombre de proportions , qu'aucun des autres 
métaux 5 savoir, avec 2 , 3 , 4 et 6 atomes. Notre nomen- 
clature manque de noms pour un si grand nombre de 
combinaisons. J'appelle la première contenant 2 atomes 
de chlore , proio-dllorure (chlorure) ; celle de 3 atorries-, 
sesqui-proto-chlorure ( sesqui-chlorure ) ; celle de 4 ato- 
mes, perchlorure (chloride), et celle de 6 atomes, sesqui- 
perchlorure (sesqui-chloride)l 

a) Perchlorure çt ses sels doubles. L'irîdium n'étant 
f &8OUS par l'eau régale que quand il est allié avec d'au- 
\ T. XL. 10 
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le sel «ànnoniacal correspondant sont très-peu solublès 
dans Feau \ mais je n'aî pas obtenu le même résultat. 
Le sel en poudre se dissout très-vite jusqu'à saturation ; 
mais, s'il contient du chlorure de potassium ou de 
sodium , ces sels sont dissous par Teau , et le sel d'iri- 
dium reste comme insoluble dans la liqueur incolore. 
La solution des sels doubles dans Teau est jaune en 
couches minces, et d'un rouge foncé eu couches plus^pais^ 
ses ', c'est pourquoi dans un verre elle est , considérée en 
masse^ d'un beau rouge foncé , pendant qu'elle jparflt 
jaune au bord de sa surface. Ce sel supporte une cha- 
leur ronge faible sans être décomposé et sans se fondre. 
A nne chaleur plus forte, il se change , sans se fondre^ 
dans le sesqui-^roto-chlorure , et , à une chaleur encore 
plus forte et soutenue , il se volatilise du chlore et du 
chlorure de potassium , et il reste de l'iridium métal-^ 
lique avec une partie du chlorure de potassium. vAvec 
le cUorure de sodium on obtient un sel double hoir, 
qui cristallise ou en tables ou en prismes quadrangn- 
laires terminés par deux plans , et qui est isomorphe 
avec le sel de platine correspondant. Il contient de l'eau 
de cristallisation, et est composé de 

KCl' + IrCl^ + 6ff. 

Avec le chlorure d'ammonium , le perchlorurè d'iri- 
dium forme un sel double semblable au sel de potas- 
sium , qui est très-peu soluble dans l'eau et insoluble 
d^s l'alcool. Il se décompose à la distillation sèche et 
laisse de l'iridium métallique. Sa formule est : 

NH^Cl+IrCl^. 
Suivant M. Vauquelin , ce sel , délayé dans l'eau dans 
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riridium seul ou mêlé avec du nitre dans le cUôfe ^ il 
se sublime une quantité peu considérable d^une sub- 
stance d'un brun foncé. Obtenu ainsi , le sel est inso- 
luble dans Teau ; il le devient aussi , si on le chauffe 
seul à une chaleur aussi élevée qu'il puisse supporter 
sans se déc^omposer. La couleur de la solution du sesqui- 
proto-chlorure est la même que celle du perchlorurè , 
et n^en diffère que par une nuance qui ne peut être 
décrite. La dissolution dn sesqui-proto* chlorure , con- 
tenant la même quantité de sel que Tautre , est plus fon- 
cée et tire au jaune-brun; cependaut on ne peut guère 
distinguer les deux dissolutions avec quelque certitude 
par la' couleur. 

Le sel double du sesqui-proto-chlorure avec le chlo- 
rure de potassium se prépare en mêlant du chlorure de 
potassium i la solution du premier^ ou en chauffant un 
mélange de perchlorurè d^ridium et de potassium avec 
de riridium porphyrisé dans une cornue de verre jus- 
qu'an rouge. La masse ne se fond pas. Si on la traite 
ensuite par Teau , pour séparer Viridium indissous , et 
si on évapore la solution , un peu de perchlorurè dou- 
ble non décomposé cristallise d'abord. On décante les 
eaux-mères et on les évapore ; mais, en les abandon- 
nant à une évaporation lente , spontanée , elles ne don- 
nent point de cristaux réguliers, mais seulement des 
végétations sur lés bords. Le sel n'est pas' noir comme 
le sel du perchlorurè , mais d'un jaune-brun foncé. 
Quelquefois il tire au bleu ou au vert 3 ce qui provient 
d'un peu de sel de proto-chlorure. Il est presque inso- 
luble dans l'alcool. J'ai déterminé la composition du 
sesqui-proto-chlorure par l'analyse de ce sel double , 
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foQcé , el son augmentation de poids correspond au 
poids de deux atomes de chlore. Il s'est changé consé- 
quemment en proto-chlorure IrCl^. Si on expose ce 
proto-chlorure dans une cornue dé porcelaine à une 
forte chaleur , il se décompose ; du chlore se dégage , 
entraînant un peu de sesqui-proto-chlorure et de per- 
chlorure. Si Firidium contient un peu d'osmium , celui- 
ci se volatilise aussi , quoique incomplètement. Le résidu 
est de Firidium métallique. 

Le proto-chlorure d'iridium , préparé de cette ma- 
nière , eBt insoluble dans Teau. L'acide muriatique 
bouillant en dissout une trace et devient verdàtre. L'eau 
r^;ale ne le change point et n'en dissout qu'ime petite 
quantité. Cependant le proto-chlorure formé par une 
autre voie n'est pas tout-à-fait insoluble. Si on le décom- 
pose par la potasse , et qu'alors on traite par l'acide 
muriatique en excès , le chlorure se reproduit , et une 
partie s'en dissout dans l'excès de l'acide. La couleur de 
la solution est mélangée de brun , de jaune et de verti. 
Si on filtre la solution et qu'on l'ëvapore , elle devient 
jaune à un certain degré de concentration , et laisse à 
la fin une masse jaune transparente sur le verre. Le 
résidu sec , mais pas chauffé fortement , se dissout com- 
plètement dans une petite quantité d'eau chaude , avec 
une couleur jaune ^ mais, si on étend après la solution 
avec beaucoup d'eau froide , elle se trouble , et la plus 
grande partie du proto- chlorure se précipite avec une 
couleur d'un vert-brunàtre , pendant que la liqueur 
retient une couleur d'un vert-jaune. Ce phénomène 
parait dépendre de ce que le chlorure s'unit chimi- 
quement avec Facide hydro-chlorique , • et donne ainsi 
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\ la combinaison jaune , qui peut être éraporëe sans per- 
dre sa solubilité , qui est dissoute par une petite quan-* 
tité d'eau , mais est précipitée par une grande. - Des 
combinaisons semblables de Tacide hydro-cblorique 
avec les chlorures d'autres métaux sont dqjà connues. 

Avec le chlorure de potassium on obtient un sel double 
verdâtre , radié et cristallisé. On le prépare en préci- 
pitaTit une solution du sel double du sesqui-proto- 
chlorure par Falcool , et distillant la liqueur alcoolique 
brunâtre. Une partie de Tiridium se réduit en métal , 
et une autre se change en proto-chlorure. 

^\ Avec le sel ammoniac il forme aussi un sel double ; si 

on verse de Tammoniaque caustique sur du perchlornre 
d'iridium et de potassium , il se produit , en quelques 
momens , une effervescence ; il se dégage du gaz azote ; 
la liqueur prend une couleur brune , et il «reste une 
matière presque blanche. En évaporant la liqueur 
filtrée à siccité^ et reprenant le résidu dans très-peu 
d'eau , il reste encore une portion indissoute de cette 
matière blanche ou d'un gris blanc. La solution est 
d'un brun jaunâtre. Si on y verse de l'alcool , il se 
précipite un sel qui paraît brunâtre dans la liqueur alcoo- 
lique , mais qui est d'un gris brun après avoir été séché. 
Il est soluble dans l'eau , et composé de : 

La matière insoluble que Tammoniaque formç dans le 
perchlorure d'iridium et de potassium de l'expérience 
précédente^ est , après la dessication , d'un gris blanc, 
tirant au vert , et un peu soluble dans l'eau , de manière 
qu'elle diminue-par les lavages.. En évaporant les eaux 
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de lavage , elle se reproduit sans altération. Chauffée , 
elle se fond un peu , se gonfle, et se décompose en lais- 
sant 56,5 p. c. d'iridium , dentelle contient conséquem- 
ment plus que le sel précédent. La proportion relative 0f 
de ses principes volatils n'a pas été déterminée -, je ne 
puis donc rien dire de certain sur sa composition. 

d ) Sels doubles du sesqui^perchlorure. Si , dans la 
décomposition de Tosmiure d'iridium , on dessèche la 
masse- traitée par l'eau r^ale , et qu'on y verse successi- 
vement de petites quantités d%au pour dissoudre le chlo- 
rure de potassium qu'elle contient en excès , il arrive 
ordinairement que la première portion n'est que faible- 
ment colorée ^ mais la suivante est d'un rose plus ou 
moins foncé, comme la solution d'un sel de rhodium. 
En la décantant et ajoutant très-peu d'eau, on peut 
obtenir plusieurs fois des solutions de couleur de rose , 
que Ton recueille séparément. Aussitôt que le perchlo- 
rure commence à se dissoudre , la couleur tire aujanne, . 
et alors on ne réunit plus ces solutions avec les pre- 
mières. Ija liqueur rouge étant évaporée à sec , on 
broie le résidu , et on le lessive avec de l'alcool à 0^8^ , 
qui dissout le chlorure de potassium , et se colore en 
rouge par un peu de sel d'iridium. Il reste enfin ime 
poudre saline brune , qui se dissout en rose dans l'eau , 
et qui , soumise à l'évaporation spontanée , cristallise 
en cristaux quadrilatéraux , bruns , transparens , d'un 
rouge de rubis , formés de prismes rhomboïdaux , ter- 
minés par deux plans. Ce sel ressemble tellement à un 
sel de rhodium , qu'il serait pardonnable de le croire 
tel ; mais il a une composition toute différente de celle 
du sel rouge de rhodium et de potassium , et ne cou- 
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la suppotition , qu'un atome de chlorure de potassium 
s'est Gombiué avec un atome d'un perchlorure d'iridium, 
dans lequel le métal est combiné avec 6 atomes de chlore ; 
et que la formule est 3 jRT Ci» + IrCl^. La composition 
calculée , comparée avec celle donnée par l'observation^ 
donne les résultats suivans : 

Calcul. Obsoryakioo. 

Chlorure de potassium. . • Sa, 21 5 1,91 ^ 

Chlore ^^4^78 ^4>^7 î 

Iridium , .. . . . a3,oi a3,Qa. 

Les différences du résultat analytique proviennent de 
l'impossibilité d'obtenir ce sel entièrement dégagé de 
perchlorure double d'iridium. 

Ce sel est précipité de sa solution aqueuse par l'al- 
cool avec une ^uleur rose pale : mais il reste beaucoup 
du sel dins la liqueur alcoolique , qu'on peut distiller 
sans que le sel soit réduit k un chlorure inférieur. On 
peut précipiter par l'hydrogène sulfuré les autres chlo- 
rures de l'iridium , pendant que celui-ci reste dans la 
liqueur. C'est pourquoi une solution d'iridium préci- 
pitée par l'hydrogène sulfuré passe par le filtre , colorée 
en rose. Cependant , si on sature la liqueur complète- 
ment avec l'hydrogène sulfuré , et qu'on la laisse digé- 
rer à 60^ c. dans un flacon bouché , le sel qu'elle con- 
tient se décompose peu à peu pour la plus grande par- 
tie , quoiqu'il en reste toujours une partie qu'on ne peut 
précipiter de cette manière. 

Oxides et sels oxigénés de V iridium. 

L'iridium a une grande affinité pour Toxigène ^ il se 
combine avec lui à la chaleur rouge ^ et le retient au 
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don avec le carbonate de potasse. Il faut prendre garde 
de ne pas «goûter un excès de carbonate de potasse , parce 
que le protoxide en est dissous , avec une couleur d'un 
jaune- vert. 

L^hydrate est dissous par les acides, à Taide de la 
chaleur, en sels de protoxide d'un vert sale. La solu- 
tion dans Tacide nitrique, abandonnée à elle-même, 
prend.peu à peu une belle couleur pourpre ; mais , éva- 
porée à une douce chaleur et reprise par l'eau , elle est 
d'un beau jaune-vert , comme d'abord. Je n'ai pas fait 
des expériences sur chaque sel de protoxide ^ je me suis 
contenté de démontrer leur existence. 

b) Sesqui'protoxide. C'est celui qui se forme de pré- 
férence , tant par voie sèche que par voie humide. Par 
la voie sèche on l'obtient en mêlant bien le perchlorure 
d'iridium et de potassium avec son poids de carbonate 
de sonde ou de potasse , et chauffant dans un vase clos 
jusqn^à ce que la masse commence à rougir au fond. Si 
on pousse la chaleur plus loin , l'oxide chasse l'acide 
carbonique et se combine avec l'alcali , et on obtient 
alors avec l'eau une dissolution jaune contenant de 
l'oxide. A une chaleur modérée , la solution de l'alcali 
est au contraire incolore et libre d'iridium dissous. 

La masse saline , dissoute dans l'eau bouillante et fil- 
trée y laisse sur le filtre une poudre fine d'un bleu noir, 
qui a une grande tendance à passer à travers le papier, 
quand la solution saline est passée et qu'on verse de 
l'eau pure , et à former une liqueur trouble d'un gris- 
bleu , qui devient claire en tombant dans l'eau saline. 
C'est pour cela qu'on doit laver cet oxide avec une solu- 
tion de sel ammoniac , dont on chasse le reste par la 
' chaleur. 
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Le sesqui^protochlorure précipité par un alcali donne 
un précipité brun foncé , qui est Thydrate du sesqui- 
protoxide. Il arrive cependant quelquefois que , même 
après une digestion , il ne se forme pas de précipite , et 
j'en ignore la cause. Le précipité retient toi\jours de 
Talcali , qu^on ne peut ôter par le lavage ^ obtenu par 
TaDunoniaque , il se réduit avec une légère détona- 
tion quand on le cbaufie. Il se dissout dans les acides 
et donne des sels oxigénés particuliers^ dont les solu- 
tions ressemblent à un mélange de sang veineux et 
d*eau. 

Cet oxide se forme aussi quand on calcine Tiridium 
avec de )*alca)i et du nitre ; cependant avec le libre 
iiccès de Tair on n'a pas besoin du dernier. La combi- 
naison fondue est d'un jaune-brun foncé , et se dissout 
dan? Feau en lui communiquant une belle couleur d'un 
bruu-Jaune foncé. La solution se décompose aussi faci- 
lement que celle du caméléon minéral , et les causes 
les plus insignifiantes de réduction déterminent la préci- 
pitation du protoxide , et d'autant mieux que la liqueur 
est plus étendue. 

La combinaison solide de la potasse et du sesqui- 
protoxide d'iridium contient plus du dernier que l'eau 
n'en peut dissoudre y c'est pourquoi elle en est décom- 
posée , et il reste du sesqui-protoxide uni à une moin- 
dre quantité de potasse. Cette partie insoluble , séparée 
de la combinaison avec l'alcali^ est soluble dans les 

addea. 

Une autre partie de ia masse , calcinée avec l'alcali , 
est tout-à-fait insoluble^ c'est en partie de l'iridium 
non oxidé , ou du protoxide qui ne s'est pas combiné 
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priétes du sesqui-protoxide^ et donne avec Facide muria- 
tique une solution brune obscure , qui ne fournit pas 
du percklorui-e double de potassium* Pour expliquer la 
manière d^agir des alcalis sur le perchlorure , on pour- 
rait croire qu'ils ne le décomposent pas , parce que cet 
oxide n^existe pas ^ mais ce qui prouve que cette expli- 
cation serait fausse , c'est que le sulfure d'iridium, pré- 
paré par le perchlorure et l'hydrogène sulfuré , eit 
lissoua très-facilement par l'acide nitrique en sulfate 
d'iridium , qui se comporte de la même manière avec 
les alcalis* 

Si on wMe le sulfate avec du chlorure de barium , 
il se précipite une combinaison très-fixe del'oxide avec 
le sulfate de baryte ^ et si on ajoute au sel de perchlo- 
rure dd nitrate de protoxide de mercure , une petite 
Duantité en précipite une matière floconneuse d'un jaune 
brun 9 qui est un sous-sel de perchlorure (une combi- 
naison de perchlorure et d'oxide ) , et la liqueur con- 
tient dtt perchlorure de mercure en dissolution. Une 
plus grande quantité du sel de mercure précipite un 
télange jaune clair de proto-chlorure de mercure et de 
! soQs-sel. En faisant digérer ce précipité avec la liqueur, 
1 OQ obtient , selon les circonstances , du perchlorure ou 
da proto- chlorure de mercure, et du proto-chlorure 
d'iridium , et la couleur du précipité devient .d'un 

|Teft-gn8* 

d) Sesqui-peroxide. On l'obtient en ajoutant du car- 
mate de potasse ou de soude au chlorure rose d'iri- 
Bamet de potassium exempt d'ammoniaque. Il ne se 
kble que très-peu^ mais si on le met eu digestion , 
le précipite un hydrate gélatineux; , qui , jeié sirr'uu 

T. XL. II 
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combinaison détonante qui cependant ne fait pas d^ex- 
plosîon , mais décrépite senlement. On l'obtient quel- 
quefois quand on traite l'iridium en vases clos avec la po- 
tasse caustique ', quelquefois quand on fond le perchlo- 
rure double de sodium avec Tiridium , et qu*ou préci- 
pite la solution par Tammoniaque caustique. Le manière 
la plus sûre de le préparer , est d'ajouter à une solution 
d^un percblomre double un excès d'ammoniaque caus- 
tique , etd^évaporer le mélange jusqu'à ce qu'il Ae séiite 
que peu Tammoniaque ] il devient successivement bleu , 
et enfin l'oxide bleu se précipite. Si on éva][A)re )a 
iîquenr à siccité, Toxide disparait de nouveau. L^oxide 
précipité est jeté sur un filtre. Quelquefois la liqueur 
filtréé^est tout-à-fait incolore ; quelquefois l'dxîde se 
dissout dans l'eau de lavage en lui communiquant une 
chaleur bleu p&le ^ en cela , il se comporte entièrement 
comme les oxides bleus de tungstène et'de molybdène. 

On peut obtenir les solutions d^iridium avec toutes 

les couleurs de l'arc-en-ciel , sans que cela dépende 

de mélanges étrangers. Elles sont roses dans le sesqui- 

perchlorure 5 d'un rouge foncé , orange ou jaune selon 

la concentration du perchlorure et' du sesqui-protochlo- 

rure ; vertes quand ces derniers sont mêlés avec l'oxide 

,. Mea , et enfin bleues ou pourpres quand , à ce qu'il 

•iiiJ>le , elles contiennent une combinaison du sesqui- 

ptoto-chlorure ou du sesqui-protoxide avec plus de 

proto-chlorure ou deprotoxide qu'il ne s'en trouve dans 

"^ l'oxide bleu. La couleur vert-sale appartient au proto- 

cklôrure. Vauquelin et Tennant ont trouvé que les 

lions d'iridium perdent leuif couleur par l'acide sul- 

Nteiix , par le» sels de proloxidc do fer et par l'ara- 
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Les degrés plus élevés de sidfuration se dissolvent avec 
grande facilité et sans résidu. Quand il y a excès de sul- 
fure , il se forme du sel de protoxide ou de sesqui- 
protoxide , et la solution devient d^un brun vert ou 
d^un bmn rouge« Y-a-t-il exoès d'acide , on obtient , 
surtout à l'aide de la chaleur , du sulfate de peroxide 
d'iridium , et la liqueur dévient d'un jamie brun clliir 
et par. Si l'acide 'est concentré ', il arrive , comme avec 
le sulfure de rhodium , qu'il reste beaucoup du âulfate 
forjné ibdîssom dans l'acide^, qcd te dissout quaiid^'après 
avoir décanté l'acide-, on ajoute de Téau. 

Si le «ulfare d'iridium' est mêlé avec du sulftirc de 
pl^ne^ on peut enlever , par l'acide nitrique , la plus 
g4pdepai*tie de l'iridium souillé avec un peu de platine; 
le sulfure de platine restant pour la plus grande partie 
indissons tant qu'on n'emploie pas la chaleur. Quand 
on distiHe du sulfure d'iridium^ il se vaporise de Teati 
lie l'acide sulfureux , et plus tard du soufre , pendant 
ifu'il resté un sulfure d'iridium gris semblable au sul- 
fijue de plomb , qu'on ne peut décomposer par la chaleur 
seules Ce sulfure n'est plus soluble dans l'acide Tii tri- 
que 9 et à peide dans l'eau regale , qui y cependant , 
Vattaque avec, le temps , et se colore en un beau vert 
Iiîble. Ce degré de sulfuration parait être Ir S ; et il 
donne avec l'eau régale du sulfate de protoxide , qui est 
r U cause de Ik couleur verte. Si on grille ce sulfure^ il 
[ fte dégage beaucoup d'acide sulfureux , et la masse de- 
vient d'un brun obscur. Elle se change en un sous- 
Mjfatequi n'est pas décomposé par la chaleur. 

( La suite dans te Cahier prochain . ) 
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est de cet étémenl seul que dépendent les couleurs des 
iseaux que je me propose d'examiner ici. 
Toutes les circonstances de ces couleurs se déduisehf 
une manière fort simple du principe des io^fér^ptoes, 
après les iiotions théoriques de JVIAI* Yomig et Fri^uei , 
d'après les belles observations de Fr^^unliofer H^rjes 
lectres des réseaux* Je mets sous les yeux de U Société 
I réseau formé par des traits entaillés au diaman^t sur 
le plaqoe de verre avec une grande régularité , et dis-^ 
ns Tun de Tautre d'un centième de miUimèlrci , • ei| 
rte que dans une largeur de cinq millimètres. ^1| se 
onve cinq cents traits parallèles. Je dois ce résieatt.à 
>bligeaiice amicale de M. Lebaillif, dont plusieurs 
ï8 membres de la Société connaissent parfaitement 
ngéoieuse dextérité. 

La flaihme d'une bougie , ou bien une ouveriure 
roi te et fortement éclairée M (fig- 1)9 observée, au 
avers de ce réseau , soit à Toeil nu . soit avec Taide 
une lunette placée derrière le réseau entre celui-ci et 
3Bil 9 présente de chaque côté de l'image directe , dont 
. netteté n'est point troublée par Finterposition du 
seau, un grand nombre de spectres HC, H'C^. Ç^'D", 
"^ D^9 très-brillans , avec des couleurs très-distioctes , 
d'autant plus larges qu'ils s'écartent plus de l'image 
reçte M « qui reste parfaitement incolore. La dispersion 
es couleurs dans les deux premiers spectres HC , HC 
droite et à gauche de l'ouverture , Ls seuls dont les 
(mlei^rs tie se confondent point avec celles des spectres 
uivans , est à peu près égale à la dispersion produite 
ar un prisme de ûiut-glass d'uu angle de ôo"", qyand 
es raies du réseau bont à un centième de millimètre de 
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exemple, dont la largeur est M C moins M H' est double 
du spectre HC compris entre les extrémités des lignes 
MC et M H qui sont respectivement moitié des deux 
précédent^. Quelques-unes des lignes extrêmes des 
spectres subséquens disparaissent parce qu'elles sont 
recouvertes par les spectres précédens ou suivans ; mais 
si l'on prend les intervalles FD, F'D', F^D% F"^D^, 
par exemple , dans le premier , le second > le troisième 
et le quatrième spectre , on trouvera F'D' double de FD, 
tandis que F^'D'' sera triple, et F**D"' quadruple de la 
même largeur. 

Pour mesurer l'écartement de ces divers spectres de 
part et d'autre de M , je me sers d'un moyen fort pré- 
cis et plus simple que le théodolite employé par Frauu- 
hofer. Deux ouvertures étroites, B et^ (fig. 2), dont 
la distance est mesurée ensuite fort exactement , donnent 
à droite et à gauche des spectres colorés quand on les 
observe avec un réseau. En faisant varier la distance 
du réseau aux ouvertures ou Técartement de celles-ci , 
on fait coïncider les parties semblables du spectre A , 
le premier à gauche des spectres de T ouverture 6 , avec 
les parties analogues du spectre M ^ le premier à droite 
de ceux que fournit l'ouverture N. La distance du réseau 
aux ouvertures combinée avec l'écartement de celle-ci 
donne le double de l'angle de déviation Je l'un des deux 
spectres. On opérerait de la même manière pour avoir 
la déviation des spectres suivans. Au reste ^ nous devons 
k Fraunhofer i47 observations de déviations de ce genre 
({ni peuvent rendre superflues de nouvelles mesures , 
tant qu'on n'aura en vue que de constater la loi du phé- 
i^omène. 
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} gine les points divers de A en I, seraient dëimits par 
^ les rayons émanes de points semblablement situés de I 
en B, et respectivement en retard d'une demi-ondulation 
par rapport aux rayons émanés des points situés entre 
A et I. La partie A 6 du réseau paraîtrait donc complè- 
tement privée de lumière. Mais si nous rétablissons 
maintenant la partie opaque KB de rintervalle AB, et 
si BOUS prenons IL égal à AK, les rayons dérivés^ dont 
Torigine est entre A et K , ne seront plus détruits par 
ceux dont Torigine eftt été entre I et L , et qui en au- 
raieixt différé d*une demi-ondulation , puisque ces der- 
nier sont supprimés par Topacité de LB; les pre- 
miers subsisteront donc, et iront porter en C une 
^' lumière d'autant plus vive que AK approchera plus 
- d'être égal à AI ou à la moitié de AB. Mais il ne 
' faudrait pas agrandir au-delà de I l'intervalle AK , 
- comme , par exemple, si AL était la partie transparente 
et L B la partie opaque du réseau ; en eifet ,. dans ce 
^'^. eas , une certaine partie des rayons voisins de A séjpait 
fT àaînte par les rayons dont l'origine serait entre I et L , 
'-^ et que n'aurait point supprimés la partie opaque du 
^ réseau. Cette particularité^ qui se rapporte à l'intensité 
de la lumière qui émane de A B , a échappé à Fraunhofer, 
'^ et mériterait d'être constatée par des expériences précises » 
* La teinte pour laquelle la longueur d'ondulation 
est > devant subsister dans la partie AB du réseau, 
^ poor laquelle on a BG^=> » il est facile de déterminer 
l'angle H C A , ou bien^ H C B , que fait avec la lumière 
directe SC le rayon AC ou BC, qui propage cette 
teinte vers l'œil situé eu C. En cÛet, les deux triangles 
rectangles H C B' et B A G ont 1 angle en B commun , cl , 



( '7^ ) 

par soite, sont semblables. Le rapport de HB à BC, 

ou le sinus de Tangle H C B , que je désignerai par 9 , 

sera donc égal au rapport de BG à BA , c'est-à-dire, 

au rapport de > à la quantité AB , que je désigne par c. 

On aura donc 

• jf ^ 
sino = -. 

c 

Un raisonnement analogue ferait voir que cette mèioe 
teinte , dont la longueur d'onde est X ^ subsisterait en- 
core pour des intervalles du réseaif, plus éloignés de H 
que ne Test AB , et pour lesquels BG serait égal â deux 
fois , à trois fois , à quatre fois la quantité X. On aurait 
donc alors Tangle de déviation $ par l'expression .: 

. . inX 
sin 0= — , 

c 

m étant le nombre entier qui marque le rang du spec- 
tre dont ferait partie ralternative actuelle de la teinte 
proposée. 

On voit , au premier coup d'œil , en examinant la 
relation très-simple qui lie la déviation du rayon avec 
sa longueur d'ondulation "k d'où dépend la teinte , que 
les rayons les moins réfrangibles , pour lesquels \ est 
plus grand ^ seront aussi les plus déviés : ainsi, dans 
chaque spectre , le rouge sera extérieur et le violet plus 
rapproché de l'image directe. On*voit encore que Its 
spectres voisins de Timage directe* pour lesquels S nW 
pas trop considérable , seront équidistans à cause de la 
proportionnalité de l'arc au sinus. Toutes les autres 
circonstances se déduisent également de la formule qui 
exprime la loi du phénomène. 

L'observation des déviations o est très-propre à faire 
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connaître la longueur X pour chaque es|>èee de rayons; 
car on peut mesurer fort exactement la quantité c an 
moyen d^un multiple très-élevé de cette quantité qui se 
trouve , par la nature même de Tappareil , répétée un 
grand nombre de fois. C'est ce qu'a fait Fraunhofer ^ 
avec une admirable précision. On trouve , d'après ses 
mesures , pour la longueur d'ondulation des rayons mar- 
qués par lui , des lettres B , C , D , E , F, G , H , les valeurs 
suivantes de X observées en pouces du pied de Paris : 

pone. rUl. 

Pour les rayons B. . . 'k-= 0,000 0264 1 =0,0006878. 

C = 0,000 024^5 = 0,000 6565 . 

D =0,00002175 = 0,0005888. 

E =0,00001943=0,0005260. 

F = 0,000 01 789 = 0,000 4843. 

G = 0^000 o 1 585 = 0,000 429 1 . 

H =^ 0,000 oï45i =0,0003928- 

J'ai réduit les nombres de pouces observés en milli- 

mètres , en les multipliant par le nombre 27,070 , qui 

exprime le rapport du pouce au millimètre. Quoique 

l- le rapport entre les extrêmes de ces nombres n'atteigne 

^ point le nombre 2 , il est facile de voir par la figure du 

? spectre solaire , donnée par Fraunhofer , qu'il existe 

\ aux deux extrémités des rayons sensibles à la vue, dont 

^ les longueurs d'onde varient plus que du simple au 

*' double , et même d'.iprès une estime assez sûre environ 

- ' dans le rapport de i à 2, i , ou , en millimètres , de 0,00075 

^ pour l'extrême rouge , à o,ooo36 pour Textrême violet. 

t: Si l'on recevait sur le réseau MN , ôg. 3 , des rayons 

i tels que S' A , S'I , S'B , en sorte que l'œil placé en C 

^- fàl itîrevoir par réflexion les rayons dérivés , il est fa- 
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.1*8 qui répondent aux rayons B,C,D,E,F,G,H 
FVaunhofer , d'après les mesures de cet excellent ob- 
yateur, pour les réseaux 9 Teau, le vchti^ ordinaire et 
ïint-glass. Ces trois dernières substances étant rangées 
r ordre de réfraction , et leurs spectres comparés a ce- 
L des réseaux , il en résulte cet aperçu (qu il ne faut 
s cependant trop se hàler de généraliser) , c'est que les 
iileurs dont la longueur d^oude est la plus grande, sont 
iserrées par la réfraction dans un espace d'autant plus 
tit que la réfraction est plus énergique. Le contraire 
ieuponr les couleurs les plus réfrangibles, et vers le 
ilieu du spectre on trouve un intervalle assez étendu 
. ni l'un ni Fautre de ces ejSets ne se ûiit sentir^ et où^ 
r conséquent , la dispersion est proportionnelle & la 
fraction. 



Si ta terre étail jamais choquée par tme comèle, son axe 
I rolalian el sa forme changeraient indubitablenient , ei 
s-lors les mesures du pendule ou de Tare du méridien ne 
raient plus propres h faire retrouver le métré. Cette ques- 
m spéculative ay;»A)i été un jour débattue à Paris dmis «oe 
kinion scieniifique , sir Humphry Davy proposa un étalon ^ 
û, suivant lui^ pourrait être retrouvé après les plus fortes 
Itérations dans la forme du g4obe : son unité linéaire aurait 
lé le diamètre du tube capillaire de verre da.ps lequel l'as- 
eosion de Veau serait exactement égale à ce même diapiètre. 
In songeant à toutes les difficultés de l'expérience , pindi- 
[Uai^ à mon tour, la mesure de la longueur des ooduiatiocts 
omineuses dans le vide y comme une méthode qui cpndui- 
lit plus sûrement au même but. Quoique ces deux projets 
Qient déjà fort anciens et que les moyens d'observation' leos* 
entêté préparés ; on ne leur a donné jusqu'ici aucune suite;, 
t; à vrai dire, il faut peu le regretter, car on doit reconnaître 
ti'ils n'ont aucune utilité réelle. ( R- ) 
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pables de fournir deux à deux les couleurs ordinaires 

la diffraction , la réunion d^un nombre considérable 
! ces lignes doit avoir Teflet de rétrécir extrêmement 
s bandes formées par une lumière homogène , de sorte 
l'api-ès la ligne centrale brillante , il y ait bientôt obs- 
uîté parfaite , c'est-à-dire , dans le lieu de la seconde 
inde brillante des franges les plus élroites qu'ffui*atent 
1 former les deux lignes parallèles les plus éloignées 
une de Tautre ^ et celte obscurité ne sera suivie que de 
mdes faibles de lumière^ qui iront toujours en dimi- 
aant jusqu'à la moitié de la distance de la seconde li* 
ne brillante principale , formée par la lumière d'une 
aire quelconque de lignes voisines. 

U y a deux méthodes par lesquelles on peut calculer 
3S propriétés d'une combinaison de plusieurs ondula- 
ions : Tune est de se borner à un instant donnté pour 
rouver la somme des mouvemens qui ont lieu pour un 
orpuscule quelconque , et de calculer après le maxi- 
nam et le minimum pour tout instant possible* L'autre 
eit de déterminer pour chaque addition différentielle ou 
firticulière de mouvement , les propriétés de l'ondula- 
tion entière résultante : c'est de cette dernière que 's'est 
«mri M. Fresnel : elle peut être la plus générale et la 
fias élégante 9 mais la première est la plus simple , et 
die s'applique sans difficulté aux instans du maximum 
K du minimum par les secours des principes généraux 
les quantités Variables. 

Supposons^ pour fixer les idées, qu'il y ait une centaine 
l« ligues parallèles diff'ractives , tracées à la distance d'un 
iooo**^ de pouce l'une de l'autre, et toutes également 
Usiantes , tant de la source de la lumière que du carton 
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DU de la lentille qui reçoit les images , et ne consid 
que la lumière verte homogène , dont les om 
iions sont à peu près d*un 5o,ooo^* de poucç. Il 
des expériences que j*ai publiées en i8ot^ que. et 
paire de ces lignes ferait voir des bandes brillantes 
distances angulaires du point du milieu , dont les 
sont représentés par les nombres rz^ ~ay t^j ^îî* 
lignes que j'avais alors à ma disposition n'étant pas < 
distantes , je ne pus pas en tirer la conséquence rc 
quable qu'ont donnée depuis les expériences de M. Fi 
liofer,. et que Ton observe aussi sur les boutons à 1 
en-ciel de M. Barton , c'est-i-dire , que chaque 001 
y est renfermée dans des limites presqu'aussi bien 
qilées que celles du spectre solaire produit par la ri 
tion : au lieu qu'avec une seule paire de lignés , co 
avec Un seul fil très-étroit 9 on ne distingue que des 
leur» diffuses et mêlées, comme celles des anneaux 1 
cbis de Newton. 

II. Q'y a , en effet , que les seuls endroits marqué 
les nûlieux précis des franges ordinaires les plus lai 
ou les. cent système^ supposés d'ondulation soient c 
blés* d^ se soutenir mutuellement , et de coopérer 
ensemble : dans ^es endroits, les oscillations élén 
lilires sont esMOiement contemporaines , en vertu de 
galitQ.de leurs rouies, comme celles du milieu; c 
^ suivent à des intervalles égaux d'une ondulation 
tière : car il est évident que, dans la seconde bande b 
laUte, où les ondulations «du second système ont pe 
une oscillation relativement à celles du premier, lesi 
dulations du troisième système en auront perdu dei 
puisque la troisième ligne est à une distance de la p 
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diffractives sont plus rapprochées el plus nombreuses , 

la quantité représentant toujours une vitesse finie y 

quoique n devienne infini par cette multiplication : ce qui 
arrive quand on veut calculer la diffiraction d^un &isceau 
tris-étroit de lumière qui entre par une fente dans une 
chambre obscure. Mais quand ce faisceau est assez large 
pour qu'il y ait une différence sensible entre les routes 
de ses différentes parties à l'égard du milieu du carton , 
alors Fespérience rentre dans le cas des problèmes réso- 
lus si heureusement par M. FresneL 



Extrait d'un Mémoire sur t amidon. 

Par m. Guibourt. 

L'oiv doit à M. Raspail la découverte intéressante que 
Tamidon n*est point un c5orps homogène ; que chaque 
granule est un véritable organe formé , i^ d'une enve- 
loppe ou tégument lisse , inattaquable par Teau et les 
acides à la température ordinaire, susceptible d'une 
longue coloration par Tiode ^ 2^ d'une substance inté- 
rieure soluble dans Teau froide, liquide^ même dans son 
état naturel , à laquelle Tévaporation fait perdre la 
fiiculté de se colorer par Fiode , et qui possède toutes 
les propriétés de la gomme. M. Raspail admet de plus 
que la coloration en bleu de Famidon par Fiode est due à 
une substance volatile , et que conséquemment cette 
ooloration est le résultat d'une simple juxta-posilion de 
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ilj iiut grains , sons forme de gelée , et disparait ensuite par 
I lapplication d'une légère chaleur ^ alors on aperçoit 
{i bcilemeot les tégumens déchirés qui servaient d^envc- 
j' loppe aux grains de fécule. Cette expérience offre des 
I rési^ltats plus précis que ceilx produits par rintermède 
i des acides ou des alcalis. 

La solution aqueuse d'io(]e ^ cloutée à la liqueur avant 
a toute application de la chaleur, la colore en bleu-ciel^ 
'. la matière gélatineuse prend une couleur bleu foncé ^ et 
afant les tégumens eux-mêmes qui restent un instant 
incoloUes \ mais bientôt ceux-ci prennent aussi la cou- 
leur bleue , et avec une telle intensité qu'ils paraissent 
noirs et opaques. 

Si ces expériences démontrent , d'une part , que la 
fécule est formée d'une enveloppe insoluble et d'une 
matière intérieure soluble , elles montrent aussi que 
ces deux substances, qui sont également colorées par 
l'iode , à l'intensité près , qu'on peut expliquer par des 
variations de densité d'un même principe amilacé , ne 
difièrent en effet que par de légères modifications. 
La fécule soluble , en dissolution parfaitement trans- 

m 

parente, soumise aune très-longue ébullition, n'a point 
perda la propriété de se colorer en bleu par l'iode ; ce 
qui prouve qu'elle n'est point due , ainsi que le pense 
M. Rabpail , à un principe volatil. Evaporée ti*ès-for- 
tement^ de manière a présenter des couennes gélati- 
n^eoses et un liquide gommeux, elle n'est plus entiè- 
rement soluble dans l'eau froide; mais ni la matière 
gélatineuse, ni le liquide transparent qu'on en* avait 
séparé par le filtre, n'avalent perdu la propriété de 
Ueaip très-fortement par l'iode. De la fécule soluble ,. 
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transparente , évaporée à siccité , puis traitée par Vea* 
froide , n*a été dissoute qu'en partie dans Teau, 
comme dans Texpérience précédente^ la partie iaso^ 
Inble , soumise à une longue ébuUition , ne s'y est pas 
entièrement dissoute ] il est resté des pellicule translu- 
cides qu'il était impossible de distinguer au microscope y 
des tégumens plissés , gonflés par Teau ou les acides , 
et qui se coloraient en bleu par Tiode. Je ne conclurai 
pas, dit M. Guibourt, qu'une très-longue ébullition ne 
puisse faire perdre à l'amidon la propriété de bleuir par 
l'iode ; mais il est certain au moins qu'une ébullition 
de six à huit heures , et deux évaporations à siccité , ne 
lui enlèvent pas ce caractère , et que l'amidon soluble 
desséché n'est pas de la gomme , ainsi que l'a pensé 
M. Raspail. 

Si l'on considère maintenant que les tégumens des 
granules d'amidon , qui sont insolubles à froid dans l'eau, 
le deviennent à chaud ^ qu'ils ont avec là matière soluble 
qu'ils enveloppent la propriété commune de bleuir par 
l'iode , et de précipiter la noix de galle et diverses solu- 
tions métalliques ^ que la substance soluble la plus pure 
devient en partie insoluble par l'évaporation , et que les 
tégumens de 'la fécule de pomme de terre finissent par 
disparaître entièrement par l'ébullition dans une grande 
masse d'eau , on ne pourra s'empêcher d'admettrt que 
les tégumens et la substance soluble difièrent plus par 
\dL forme que par leur nature chimique , et qu'ils dmsti' 
tuent un principe immédiat des végétaux. 

iVUis ce corps est-il parfaitement identique dans VXOA 
les végétaux , ou bien formc-'t-il un genre susceptiUe . 
d'offrir un certain nombre d'espèces? Cette question . 



i 



tarait fort difficile à résoudre à présent , les différences 
usez tranchées que Ton observe entre plusieurs sortes 
if^amidon , pouvant être attribuées à l'organisation tout 
ftiusi-bien qu'à une variation dans leur nature chi- 
anque.' Déjà M. Gaventou a présenté sur le même sujet 
des observations intéressantes \ mais , étant parti de la 
■apposition que Tamidon est un corps non organisé , 
iMÛours insoluble dans Teau froide^ à moins d'avoir 
aabi une sorte de décomposition qui résulté de sa cuis- 
son dans l'eau , il est certain que cette manière de voir 
a dû l'éloigner de la véritable explication des faits. 

Amidon de blé. Examiné au microscope , il parait 
«a globules sphériques d'un volume très-variable. Les 
'plus petits , qui sont innombrables , et qui , à un mé* 
diocre grossissement , ne paraissent que des points noirs, 
■semblent ne faire que de naître. On en suit alors l'ac- 
croissement jusqu'aux plus gros, qui sont toujours sphé- 
-■riques et d'un volume beaucoup moindre que ceux de 
Ja fécule de pomme de terre. L'amidon de blé est d'un 
^Uanc parfait et mat. Il communique à l'eau une consis- 
•'lance d'autant plus fortement gélatineuse , que ses gra- 
-•nules^ étant d'un plus petit volume ^ contiennent pro- 
portionnellement plus de tégumens et moins de matière 
'^aoluble. Suivant cette manière devoir, qui est la seule 
^ admissible aujourd'hui , l'empois consiste dans la disso- 
^-lution totale de la substance intérieure de l'amidon , et 
dans la suspension des tégumens qui , gonflés , rap- 
prochés et adhérens entre eux , communiquent à la 
inasse sa consistance et sa demi-opacité. L'empois est 
en partie soluble dans l'eau froide \ si on le fait bouillir 
long-temps dans une grande quantité d'eau , il perd en 
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grande pîHriie la propriété de reprendre sa cdnsistanee- 
gélatineuse 5 ce qitî lient à ce que les tégumcni se 
divisent de plus en plus dans le liquide ^ et finissent par 
constituer la fécule soluble. 

Dans l'amidon du commerce, un certain nombre de 
globules les plus gros ont été brisés par la meule , on 
par réchauffement résultant de la fermentation: et c'est 
à la matière gélatineuse qui en est sortie , et qui n'a pas 
été enlevée parles lavages , que l'on doit attribuer l'adhé- 
rence et la dureté prises par l'amidon pendant sa dessic- 
cation ; tandis que la fécule de pomme de terre, ^î n'a 
rien éprouvé de semblable , reste pulvérulente. M. Ras- 
pail , qui n'a pas manqué de faire, cette observation ,. 
ajoute aussi : « C'est encore la partie soluble de Tamidon 
« qui fait qu'on s'en sert à froid préféra blement pour 
« empeser le linge ; cependant , en imprégnant le tissu 
« de fécule de pomme de terre , et en le tenant suffi- 
c( samment humecté * nous avons constaté que l'action 
(( du calorique des fers à repasser faisait éclater les 
(( grains de cette fécule , facilitait la dissolution de la 
(( substance soluble , et produisait absolument l'eâet de 
« l'amidon de froment. » Je pense, dit M. Guibourt, 
que l'utilité de la fécule ne se bornera pas à cet usage , 
et que la facilité que l'on éprouve à la rendre soluble par 
le seul broiement à froid , conduira bientôt à l'employer, 
en place de gomme , dans plusieurs arts qui font une 
grande consommation de cette substance exotique. Déjà 
on a tenté de parvenir au même but par la torréfaction 5 
mais la couleur et l'odeur communiquées au produit ont 
dû nuire, dans beaucoup de cas, à l'application de ce 
procédé. 
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luarrow^raot^ fécule du maranta indicaj est en gra- 
nules plus gros que Tamidon de blé « plus éclatans et 
entièrement -U^ansparens à la loupe. C'est cette plus 
grande transparence qui ôte à sa poudre une partie de sa 
blancheur. Examinés au microscope , les grains en pa- 
raissent sphériques , et quelquefois triangulaires, comme 
ceux de la fécule de pomme de terre ; mais ils sont d'un 
Yoluine beaucoup moindre. Toutes deux communiquent ^ 
à Teau bouillante moios de consistance que Tamidon ; 
ce qui peut tenir, ou à ce qu'elles renferment plus^i'eau , 
fait constaté par Théodore de Saussure , pour la fécule 
de pomme de terre , ou à ce qu'elles contiennent une 
plus grande proportion de fécule solublç , dernière cir- 
con^^nce qui est probablement la cause de la pre- 
mière. 

Moussache et tapioka. Ces deux fécules sont extraites 
de la racine du jatropha manihot , et ne diflOàrent que 
par la manière dont elles ont été desséchées. La première 
l'a été à l'air libre , et la seconde sur des plaques de fer 
chaudes, ce qui lui a communiqué la forme de gru- 
meaux iroéguliers , composés de grains de fécule agglo> 
mérés. 

La moussache était peu connue en France , lorsque 
dernièrement on l'a envoyée de la Martinique, pour la 
substituer à l'arrow-root de la Jamaïque; et il parait 
que déjà une assez grande quantité a été consommée 
sons ce dernier nom. Il est difficile de l'en distinguer à 
la simple vue ; mais , au microscope , elle est formée 
de granules tous sphériques , beaucoup plus petits que 
ceux de l'arrow-root , plus petits aussi que les grains 
adultes de l'amidon de blé , et d'une égalité de volume 
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remarquable. Ce dernier caractère ne permet pas de 
confondre la moussache avec aucune autre fécule. 

Le (apioka est en grumeaux très-durs et un peu élas- 
tiques, qui paraissent formés, à la loupe, d'agglomé- 
rations sphériques de grains de fécule transparens. Mais 
ces grains ont été en grande partie crevés ou cuits par ' 
la chaleur : aussi le tapioka , gonflé et délayé dans Teau 
froide , fournit-il une dissolution de fécule soloble qui 
bleuit fortement par Tiode. Délayé dans Teau et vu au 
microscope , le tapioka offre un grand nombre de très- 
petits grains sphériques , semblables à ceux de la mous- 
' sache ; le reste se compose de tégumens gonflés et 
plissés 9 comme ceux des autres fécules. 

Le tapioka n'est pas entièrement soluble dans J'eau 
froide , comme on l'a avancé ; il forme avec l'eau bouil- 
lante un empois qui offre un caractère particulier de 
transparence et de viscosité ; soumis à une longue ébul- 
litîon , dans une grande quantité d'eau , il laisse ua 
résidu insoluble qui se précipite facilement. Ce résida , 
étendu d'eau et coloré par l'iode , pour le rendre pins 
apparent au microscope , parait sous forme de Jlocons 
muqueux qui n*ont aucun rapport avec les tégumens 
primitifs. 

Sagou , fécule du sagus farinaria ^ en petites mas- 
ses arrondies , très-dures , d'un blanc terne , ou d*ane 
teinte rougeàtre, jointe à une demi-transparence. Cette - 
fécule parait tellement aride, qu'on la ci*oirait ligneuse, 
si le microscope ne montrait qu'elle est entièrement 
composée de grains nmilacés , semblables à ceux de b 
pommelé terre , tous entiers , mais souvent soudés en- ^ 
semble et diversement comprimés. L'eau froide n'en ^ 
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dissout presque rien , ei Tiode ne fait prendre qu'une 
teinte violâtre à la dissolution filtrée. La chaleur fait 
creyer les grains et met à nu les tégumens , qui sont de 
tous les plus insolubles et les plusrésislans à Faction de 
Teau bouillante *, car, si long«>temp6 qu'on les soumette 
à l-éballition , et si grande que soit la quantité d'eau, 
ils restent toujours sous forme d'un résidu insoluble, 
facile à.séparer par le repos > et qui , vu au microscope 
et cololré par l'iode , paraît avoir conservé la forme isolée 
des grains de fécule. ^ 

On admet généralement que le sagou doit sa couleur 
rousse inégale à un commencement de torréfaction; mais 
rintégrité des granules montre que la chaleur employée 
a été irès-médiocre ; et la coloration partielle de cette 
fécale doit être plutôt attribuée à un principe étranger, 
non complètement enlevé par le lavage , et qui , contri- 
bualÉt à unir les grains entre eux , est la cause de leur 
demi*transparence. 

Jlmidine. Théodore de Saussure a donné ce nom à 
l'un -des produits de l'altération spontanée de l'empois. 
Suivant M. Raspail, cet amidon n'est autre chose que 
le tégument de l'amidon échappé à la décomposition ; 
et , d'après M. Caveutou < l'amidon ne diffère pas de son 
-amidon modifié^ qui répond à noire fécule soluble. 
Quelle que soit l'apparente opposition de ces deux chi- 
mistes j il ne me sera pas difficile de les accorder. 

Dans l'expérience de M. de Saussure , l'empois d'ami- 
don ayant été abandonné pendant deux ans à l'air libre, 
la pâte grise et moisie qui restait a été mise^en macé- 
ration dans l'eau froide , et lavée avec ce liquide. L'eau, 
évaporée a fourni, du sucre et de la gomme. 
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Le résidu insoluble dans Teau froide étant soumis 
deux fois à Tébullition dans Teau , la liqueur ^ fil- ^ 
trée à froid et évaporée à siccité , a laissé un produit ^ 
fragile^ jaune, deml*transparent , dont le poids égalait ' 
la septième partie de Famidon employé. « Cette aub- ^ 
stance , dit M. de Saussure , a des propriétés in terme* * 
diaires entre celles de la gomme et de ramidon ; pour ^ 
éviter les périphrases , je lui donnerai le nom à!jim^ ^ 
dine. » "* 

Pour purifier ce produit, M. de Saussure le lave ^ 
avec une petite quantité d'eau froide, le fait dissoudre ^ 
dans Feau bouillante , filtre après refroidissement , et 1 
fait sécher de nouveau. Alors Tamidon se présente en 1 
fragmens blancs et opaques , ou sous l'apparence d^une i 
matière jaune pâle , demi-transparente et friable. L'eau A 
froide ne la dissout pas en toutes proportions \ mais elle ' 
se dissout entièrement dans Veau à 6o degrés. Sa disso*- 
lution bleuit par Viode , peut contenir le quart de son 
poids d'amidon , sans se troubler ou se convertir en 
gelée par le refroidissement. Plus rapprochée , elle se 
précipite , en partie , par le refroidissement , en une 
matière blanche et opaque^ etc. 

La première chose que l'on remarque dans ces résul- . 
tats , c'est que l'amidine est extraite d'un produit inso- 
luble dans l'eau froide , et que cependant elle y est sp- ; 
lubie, puisque c'est sur ce caractère que se fonde sur** ]V 
tout M. de Saussure pour la distinguer de l'amidon. 1. 
Oi' , en réfléchissant , i^ que l'empois contient encore 
les tégumens de la fécule seulement gonflés et non dk- 
sous , puisque c'est une condition nécessaire de sa cob* ^ 
sistance particulière ,- a** que ces tégumens sont insoin- *^ 
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!s dans Feau froide , mais qu'une fois dissous , au 
)in8 en partie, par rébullition, dans une grande 
ksse dWu , ils forment une liqueur qui ofire toutes 
t propriétés de la fécule soluble, propriétés qui sont 
actement celles de Famidine de M. de Saussure , oii 
ra convaincu^ avec M. Raspail , que M. dé Saussure 
I retiré cette substance que d'une partie des tégumens 
happés à la décomposition spontanée de Tempois ; et 
ec M. Caveiitou , que cette amidine n est cfue de Tami- 
ïa modifié j ou autrement de Tamidon soluble. Les 
limistes qui n'adopteront pas nos idées sur la dîffé- 
moe purement de forme de ce corps avec le tégument^ 
;qai les regarderont comme deux corps difTétens , pour- 
mt se servir de ce nom amidine pour désigner sans 
(riphrase la fécule soluble. 

( Journal de Chimie médicale , t. v, p. 97. ) 



Analyse des Séances de V Académie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi % féî^rier 1829. 

Titres des ouvrages manuscrits reçus dans cette 
mce : Mémoire sur les monstruosités dites par indu- 
nu, par M. Le Sauvage, de Caen; Mémoire sur la 
loiation des nuages , par M. Clos de Sorèse ; Mémoire 
rinfluence de la température sur la mortalité des 
, par MM. Villermé et Milne Edv^ards j Addi- 
à un Mémoire sur le rouissage , par M. Limousin ] 

m 
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Mémoire sur la torsion et les vibrations tournai 
d^une verge rectangulaire , par M. Cauchy, 

Le Ministrje de la marine demande un rapporte 
les travaux scientifiques exécutés sur la gabarre du 1 
la Chevrette» 

M. Le Bœuf envoie un animal qu'il, croit prodqît | 
Taccouplement d^un chien et d^une brebis. 

M. Cuvier, au nom d'une commission , fait un rq 
port très-favorable sur le 3*"^ Mémoire de zoologie q 
MM. Quoy et Gaymard ont adressé depuis leurdépi 
avec le capitaine Duryille. 

M. Navier rend un compte verbal dé Touvrage q 
MM. Tourasse et Mellet ont publié sur les batfsaux 
vapeur. 

M. Mongez continue la lecture de son Mémoire « 
les animaux tués dans les cirques chez les anciens. 

On nomme, à la fin de la séance, les commissioi 
qui, celte année, décerneront les divers prix de pb; 
sique et de mathématiques que TÂcadémie a proposés. 

Séance du lundi g Jeurier. 

Mémoires manuscrits : Mémoit^es sur la théo^ 
mathématique de la chaleur^ par M. Duhamel ] Letll 
de M. Tournai sur une grotte située près de la petij 
ville de Bise , en Languedoc , et dans laquelle se 
vent des ossemens humains mêlés aux ossemens de 
verses espèces d'animaux , et même à des débris 
poterie. 

M. Cauchy annonce qu'il présentera , dans la 
rhaine séance , im nouveau travail concernant la 
luiîon 'les équations numériques , et qu'il a fait déj 
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► la simple division Algébrique, la délcrmination d'une 
notion symétrique quelconque des racines d'une équa- 
)n donnée, soit littérale , soit numérique. M. Cauchy 
kermine aussi une limite de la plus petite différence 
ttre deux racines réelles, sans recourir à Téquation 
tx carrés des différences. 

M. Grcoffroy, au nom d'une commission , fait un rap- 
ift sur l'animal qu'on avait présenté comme le pro- 
fit de Faccouplement d'un chien et d'une brebis. Les 
ftmmissaires ne croient pas que cet accouplement , s'il 
eu lieu^, ait donné naissance à l'animal en question. 
M. Poisson lit un Mémoire, dont on a trouvé un 
Etrait dans le Gabier précédent , sur les proportions 
« naissances des garçons et des filles. 
9f • Koulin commence la lecture d'un Mémoire sur 
i« nouvelle espèce de tapir découverte dans la Cor- 
tièi'c des Andes. 

Séance du lundi i6 février, 

.Mémoires manuscrits : Observations météorologiques, 
V M. Taixly de La Brossyj Quelques détails sur un 
Kement bumain fossile trouvé dans une plàtriàre , par 
to Jalia Fontenellc ; Cartes et Manuscrits des observa- 
itos recueillies pendant le voyage de la Chevrette ; Mé- 
sur le céiacé échoué le ,37 novembre 1828 , sur 
ivage de la mer Méditerranée , dans le département 
1^ Pyrénées - Orientales \ Sur les perfectîonnemens 
rlés aux insiruméns de lithotritie, par M. Le Roy 
iolcs^ Réponse de M. Thomas aux objections qu'on 
hes contre l'exactitude de sa statistique de l'ile do 
bon. 
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M. Civiale lit une Note sur le catarrhe vésical ci 
les vieillards j et sur un moyen de le guérir. 

M. Pouillet lit un Mémoire sur les répulsions ouatun 
lions apparentes que les corps échauffés paraissent exe 
cer , et sur la vitesse de propagation de la chaleur^ 

M. de Pontécoulant lit un Mémoirç sur les inégalit 
de Jupiter et de Saturne. 

M. Héricart de Thury lit une Notice sur le pera 
ment d^un puits artésien exécuté avec succès à la Gai 
de Saint-Ouen. 

Séance du lundi 2 3 février. 

Mémoires manuscrits : Lettre dans laquelle M. Fo| 
taneilles' rappelle un ouvrage , dont il est Fautear, i^ 
la prédominance relative des sexes , et qui a été pi 
avant celui de M. de Buzareingues ; Recherches 
rimentales sur la direction que prend la radicule 
Tactc de la germination, par M. Pinot ; Nouvelle 
tliode pour la détermination des longitudes , par M. 
Mémoire sur la forme du globe terrestre, par M. 
sion ; Supplément au Mémoire de M. Duhamel, suri 
théorie mathématique de la chaleur. 

M. Croucher , horloger anglais, lit la déscripl 
d'un nouveau chronomètre. 

M. Cuvier fait un rapport verbal sur l'Histoire 
relie des aphysicns de M. Rang. 

M. Héron de Villefosse rend un compte verbal 
la relation historique, pittoresque et statistique duvc 
de S. M. Charles X, en 1827 , dans le dépai 
du Nord , par M. Charles Durozoir. 

M. Cauchy lit le Mémoire qu'il avait annoncé 
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ne des séances précédentes, sur la résolution des équa-^ 
DUS numériques. A cette occasion, M. Legendre cite 
tvsienrs découvertes fort remarquables do»t M. Abel 
s Christiania lui a fait part récemment. Ce jeune géo- 
L^tre , entre autres choses , est parvenu à assigner des 
pnditions spéciales auxquelles les cocfficiens d'une 
|uation quelconque doivent satisfaire , pour que cette 
{uation puisse être résolue algébriquement , c' est-a- 
ire , par des expressions en radicaux analogues à celles 
es racines des équations des 3™* et 4"* degrés. 

M. Babinet présente un Mémoire sur les phénomènes 
'interférence des doubles surfaces à distance , et sur 
t« couleurs des plaques épaisses. 

M. Becquerel lit uu Mémoire sur l'emploi de Télec- 
Icité comme moyen de produire des combinaisons 
ymiques. 

•X' Académie s'occupe ensuite de la nomination des 
kmmissions qui adjugeront les divers prix fondés par 
.* de Monthyon. 






tski sur r Influence que la liquéfaction exerce 
'^sur le "volume et la dilatabilité de quelques 
corps. 

Par M^ g. -A. Erman. 

Su considérant les progrès rapides qne Ton vient de 
Ike pendant ces dernières années dans plusieurs brau- 
ies importantes de la théorie de la chaleur , et les hi- 
lares que l'application du calcul^ aidé par la théorie 
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r- Tous les deux , à cause de leur prompie liquéfaction , 
jj sont très-propres au but proposé. 

^ Les bornes d'un simple extrait ne nous permettant 
^^ pas d'entrer dans de longs détails sur les méthodes que 

* nous aYOBs suivies pour la recherche des chaugemens 

* de volume , nous ne les indiquerons qu'en peu de 
^ mots»- 

Les pesées hydrostatiques nous ont paru préféra- 
bles aux autres méthodes, parce qu'elles permettent de 
conserver une parfaite égalité de circonstances pour la 
' rechercha de la dilatation dans Fun et Tautre état des 
corps soupiis à Texamen. Une petite cuvette hémisphé- 
rique , d'un verf e fort mince , suspetidue par un fil de 
métal au levier, d'une balance ei^acte v servait à qou* 
tenir le corps à éprouver , et plongeait dans un liquide 
dont on élevait graduellement la température au moyen 
d'un bain» Un thermomètre, dont la boule était soigneu- 
sement soutenue à la même hauteur que le. centre de la 
cuvette , accusait à chaque moment )a température de la 
couche de niveau qui entourait le corps. 

Le liquide était renfermé dans un vase assez petit pour 
que Ton pût, au moyen d'un agitatepr , l'amener à une 
température uniforme. 

Les pesées de l'alliage ont été faites dans de l'huile 
d'olive ^ celles du phosphore dans de l'eau. 

La dilatation absolue du premier de ces fluides n'ayant 
pas encore été déterminée , il nous a fallu faire des 
expériences préliminaires à ce sujet. Des pesées d'une 
hjqule de verre massive , qui plongeait dans de l'huile 
d'olive amenée graduellement depuis o jusqu'à iGo^ 
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de Tëchelle de Rëaumur , nous ont donné pour la dik 
tation apparente dans des yases de verre , la formule : ^ 

I ■ ]ijçt) = ^ + 0,00089015776. t 

-)- 0,00000044^0 1 1 3 £'+ 0,00000000093 1 780 1^ ; 

7^') désignant la dilatation de Thuile depuis zéroj 
qu'à t , exprimée en parties du volume primitif ï 
zéro ) 

el<}>'('^ la dilatation du verre entre les mêmes limi 
également en parties du volume primitif à zéro. 

Les pesées ont été faites de 5 en 5 degrés , et les 
ftciens constans de la formule ont été déterminés 
moyen de la méthode des moindres carrés. 

QuMl nous soit permis de comparer cet énoncé 
lytiqne à celui qui résulte des observations de Del 
L'accord de nos résultats avec ceux d*un aussi 
physicien engagera peut-être à leur accorder pins 
confiance que rauteiu* d*un premier essai ne po 
se flatter d'en obtenir. 

M. Paucker, dans un ouvrage qui porte pour titre 
Sur V application de la méthode des moindres 
à la physique y trouve , d'après les observations de 
lue , la formule suivante pour la dilatation de rhaOll 
d'olive dans des vases de verre : " ^ 

•a 
« 

7',= 0,957 i33o2 1 + o,ooo5a2 1 1 26 1' 
— 0,000000091203 t^ ; 

Tt désignant la dilatation apparente de o kt, 
invc eu parties de la dilatation totale de o à 80. Dési^ 
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cette dernière par la lettre D , nous aurons , diaprés la 
notation précédente: 

i4-y(0 _ ^ D.T' 

et substituant pour D la valeur 0.07453776 qui résulte 

de notre formule , on trouve comme résultat de Deluc : 

1 4-^(0 
y^ ,ç^ = i+o,ooo89i78i69t -4"0,oooooo4864638 1* 

»,oooooooooo84g9 £^. 



Ea égard à la différence des méthodes et à l'étendue 
des limites entre lesquelles les deux formules peuvent 
être r^ardées comme exactes ( celle de Deluc se fon- 
dant sur des observations entre o et 80 , la nôtre s*éten- 
dam depuis o à x6o)^ Técart qui existe entre elles ne 
paraîtra pas trop grand. 

Sabstituant pour la dilatation du verre entre o et 160, 
la valeur que lui attribuent les expériences de MM. Du- 
long et Petit , et que nous avons tâché d'exprimer par 
I -4" y' ( t ) = o,oooo3ooooo t -f- 0,00000002873 / • , on 
trouve pour la dilatation vraie de Thuile d'olive : 

n ( I + ?^'?)=i + 0,00092015776 1 

+o,oooooo5oo45o4 «^-f- 0,000000000970708 1^. 

Après avoir obtenu une détermination exacte du poids 
absolu de la cuvette de verre > ses poids apparens dans de 
Thuile à différentes températures ont été calculés d'après 
la formule i. Les valeurs ayant été soustraites des poids 
observés de la manière sus-mehtionnéc, ont donné, pour 
ceux du métal méme^ les nombres que nous allons expo-r 
ser plus bas. 
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L'expérience ayant prouvé riin|)OssibiHtë d'obtenir 
une parfaîle égalité de température entre le métal el 
Thuile environnante; il nous a {n\\u. faire des essais di- 
rects au sujet de la différence entre l'une et l'autre. 
L'huile et le métal qui y plonge ayant été portés à la 
température de 1 60°, deux thermomètres exactement 
coïnparés ont été introduits , l'un dans l'huile de la 
manière susdite, l'autre, dans le méul fonda." Pen- 
dant le refroidissement de l'appareil , il a été ficile de 
construire , de degré en d^ré , une table de concordance 
entre les deux températures en question. Comme les 
p/esées ont été faites- dans des circonstances n'goUreu- 
sement égales à celles de cette comparaison , la marche 
observée peut être. employée dans le çalouL des- obser- 
vations sans aucune crainte d'erreur à c0t ^^^i^. Voici 
la formule qui nous a servi pour ce calcul : ^ 

Désignant par (^ le volume du métal à zéro exprimé en 

centimètres cubes ; 

<p'W la dilatation du métal depuis zéro 
jusqu'à la température ,• exprimée en 
parties du volume primitif à «éro 5 

>^ le poids absolu du métal dans le vide; 

at le poids apj^arent dans l'huîlç.de t de- 
grés de tenipérciturç -, , 

TT le poida d'un . centimètre cube d'huile 
à la. température do zéro^. 

y^'^ dilatation de l'huile depuis zéro jus- 
qu'à t en parties du volume à zéro j 
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t température observée de Thuilc -, 
température du métal déduite d'après la 
la concordance observée. 

La constante ?r a été déterminée pour Thuile em- 
ployée=T4«''™,9!X26g4. Comme la même notation a été 
suivie dans le tableau suivant , il n^y restera plus d^am- 
biguité. Les 4 premières colonnes contiennent les résul- 
tats immédiats de trois séries d'observations ;. le^ quatre 
qui suivent représentent les volumes déduits par le cal- 
cul de chacune déciles. Les deux dernières çn6n offrent 
les milieux entre lés résultats des trois séries d'observa- 
lions , réduits en outre à des intervalles égaux de tem- 
pérature. 



.; « .- -»■ 
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tlne inspection rapide de la dernière colonne fait voir 
des particularités très-frappantes dans la marche de dila^ 
tation des corps examinés. Pour faciliter mes recher- 
ches , j'ai représenté les volumes par un tracé gra- 
phique semblable à celui dont on fait un usage fré* 
quant en météorologie : les abscisses étaient des degrés 
de Téchelle de Réaumur; les ordonnées exprimaient 
les changemens de volumes correspondans en parties 
Sxx volume primitif à zéro. 

Voici les conséquences tirées de notre figure qui nous 
paraissent le plus dignes d'attention : 

Pepuis la température de zéro jusqu^aux environs de 
35^ , les changemens de volume du métal sont à très-peu 
près proportionnels à la température , car la première 
Branche de la courbe approche beaucoup d'être une li- 
gne droite. Au-delà de 35®, où se trouve à peu près le 
maximum de volume , la dilatation est remplacée par 
une contraction d'abord très-rapide, mais qui diminue 
peu à peu jusqu'à environ 55"^ , où un rebroussement de 
la courbe indique un minimum de volume. 

Les dilatations qui suivent commencent par être très- 
lentes et s'augmentent après ^ graduellement, jusqu'au 
nS*"^ degré, terme de la liquéfaction du métal; entre ^5" 
et 8o® la dilatation est encore très-forte \ mais au-delà de 
ce terme elle reprend une marche , qui parait être rigou- 
reusement semblable à celle que nous avons observée 
avantl'oscillatîonirrégulière de volume, c'est-à-dire, en- 
tre o et 35. Prolongeant en arrière jusqu'à zéro la di- 
latation observée au-delà de Bo** , elle donne au volume 
primitif la même valeur que l'observation -, d'où Ion 
conclut que l'oscillation de volume (entpe 35 et ^5 ) n'a 
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ancniic iufluence sur le volume final après )« liqnëiàc- 
lion. — ^Uné particularité très-frappanle , doDl on se con- 
vaincra pnr l'inspeciion de la courbe si on la trace , 
c'est que le volume du termede la liquéfaction se trouve 
^1 à celui (in 35*~ degré ou du point de mar£mu7n(i). 
Pour étudier plus à fond les clviugeinens eXlraoïJi- 
nairesde volume, entre 35° et jS", nous avons fait, en- 
tre ces points, despesées répétées des en 2 degrés, dont 
les tésultats sont réunis dans le tableau suivant : 



Il ne parait pas Iwrs de propos d'indiquer ici ou peu 
de mots une manière facile de an coiivitiucri! par l'ex^ié- 

(i) Une laii^ciile nifiiee à ce (Icriiii;r iioîni rciiconlrc h 
COiiil>o(laii5 lin ]H)ini liuiil l'.nbscissc est cga!<^ à ■^b". 
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rience de l'existence de l\7noinalie dans la dilatation de 
Valliage examiné. 

Qu^on remplisse du métal fondu, y un tube de thermo- 
mètre qu'il est bon de chauffer auparavant un peu au- 
delà de 60 degrés : on y parvient aisément en plongeant 
le bout chaufiGé dans le métal coulé , pendant qu'on aspire 
Tair par Tautre. Qu'on le laisse peu à peu se refroidir; 
enverra assez long-temps après la solidification du métal ^ 
le tube se rompre subitement par une quantité de petites 
crevasses. Pour trouver la teippéralure du métal qui ré- 
pond à ce phénomène singulier, nous avons plongé les 
tubes , après les avoir remplis , dans un petit bain d'eau , 
muni d'un thermomètre et chauffé j usqu'à environ 60 de- 
grés. Laissant refroidir le tout , nous nous sommes con- 
- vaincus que la température en question est à très-peu 
|- près égale à ^o^, 

!t Celte anomalie apparente s'accorde évidemment avec 
% la marche du volume énoncée plus haut 5 car , vu que le 
1 métal devient solide à 76** et se moule , pour ainsi dire , 
1 sur la forme antérieure du tube 5 vu de plus qu'il acquiert 
j à 35^ un volume égal à celui du terme de congélation^ 
\ en ajoutant à cela la contraction du verre entre 7 5 et 35 , 
:? il est évident qu'à une température qui approche de ce 
: dernier degré , le diamètre du cylindre métallique doit 
i surpasser celui de la cavité du verre : ce qui cause une 
^ rupture inévitable. 

La dilatation du phosphore a été observée entre o et jo 
Héaumur. L'appareil et la manière d'observer n'ont été 
changés que par la substitution de l'eau distillée à 
l'huile d'olive. Une comparaison antérieure nous avait 
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donne les difféï'ences de température entre le phosphore 
et le liquide environnant. 

Le tableau suivant réunit les nombres observés et les 
résultats du calcul. Il a été formé au moyen de la table de 
la dilatation de Veau, que MM. Deâers et Pouillet ont 
calculée sur les observations de M. Charles* 
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Le photpÏKNre. 



i) Elle se dilate par 
la congëlalion. 

q) Sadilnlahililé est 
plvsjbr/a «près la 
congélation y quV 
vant ce terme. 

3) EHe parvient âi 
un minimum de 
volume éianl li- 
quide» 

4) Les volumes du 
liquide qu'indique- 
rait la conlinuatipn 
de la marche de 
dilatation du so- 
lide ^ sont plus 
grands que les 
reliais de Tob- 
servalion. 



i) Se condense par 
la solidiBcation. 

2 } Sa dilatabilité 
est sensiblement 
égale avant et 
après la solidi- 
fication. 

3) Il parvient à 
un minimum de 
volume , étant so- 
lide. 

.j) Les volumes du 
liquide ^ indiqués 
par la continuation 
de la marche de 
dilatation du so- 
lide , égalent le 
résuliAt de Tobser- 
v^lion. 



1) Se condeofw par 
la solidiBcation. 

2) Sa dilatabilité 
est moindre après 
la solidification , 
qu'avant ce teripe. 

5) Il n'existe pas de 
minimum, 

4) Les volumes du 
liquide indiqués 
par la oonlinua- 
tion de la marche 
de dilatation du 
solide , sont moin* 
dres qu^ l^f résul- 
tats de Tobserva- 
fion. 



Lès-^résnltats énopcës dans les numéros (2) et (4) 9 au 
stget des trois corps en question ^ nous paraissent con- 
firmer d^uine manière très-frappante Im théorie atomisti- 
que de la dilatation reçue jusqu'à présent. 

En effiat , supposons que les changemens de volumes 
effectnés S'ur le même corps par Tunité de température, 
soient en t^aison directe d'une puissance entière quelcon- 
que de la dListance des molécules ; on en déduira comme 
première conséquence , Timpossibilité d'une ^alité ri- 
j^urense dt^ changemens successifs de volumes ; il n'y 
a cependant rien qui nous empêche de supposer les dif- 
fiSrences secandes des volumes , assez petites pour se sous- 
traire aune observation renfermée dans les Iimit«s assez 
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Les formules 'suivantes représentent, d'une manière 
assez approchée les volumes des corps examinés. 

Pour V alliage de Rose on a : 

i-Wsri-f-o.oooai 8639^-0.000934251 V^(/-34%9)(72%3-0, 

si Ton égale à zéro toutes les valeurs imaginaires du 
facteur irrationnel. 

Pour le phosphore solide : 

i^)zi=!i^o.ooofi'j^%S'iy depui8/=ro jusqu^à /=£:3o^ 

Pour le phosphore liquide : 

i CO^a 1 ,045733 + 0.00090826 ( i — 3o« ) , depuis /= 3o 
jusqu^à ^1=3 70. 

Tous les volumes étant exprimés en parties du volume 
primitif .à zéro. 



Examen chimique du Curare. 
Par J. Pelletier et H. Petros (iV 

M. le docteur Larrey, dont le zèle pour toutes les 
sciences physiques égale les talens médicaux y sachant 
que nous nous occupions d^un travail sur les poisons 
v^étaux , nous remit des flèches empoisonnées avec du 

(1) Cette analyse devait faire partie d'un travail général 
que nous avions entrepris sur les poisons végétaux ^ nous 
Pen avons détaché parce que MM. Rôulin et Boussingault 
viennent de publier ilne analyse du curare dans les Annales 
de Chimie» Noire travail ^ se rapportant presqu'en tout 
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saveur; elle était précipitée par le sous-acétate de plomb^ 
par la t^ture de noix de galle , et fournissait de Tam- 
moniaque par la distillation à feu nu. C'était une matière 
v^éto-auimale qui différait de Talbumine , puisqu'elle 
ne se coagulait pas par la chaleur. Nous en avions trop 
peu pour Texadûner plus à fond ^ mais comme son action 
sur l'économie animale est nulle , un examen plus ap- 
profondi n'ofirirait encore que peu d'intérêt. 

Les aolutions alcooliques réunies ont été évaporées au 
baia-marie, et ont fourni une matière brunâtre extrac- 
tiforme très-amère , que nous avons soumise à Faction de 
Téther sulfurique. Ce traitement avait pour but de sépa- 
rer la matière amère que nous avions reconnue n'être pas' 
soluble dans l'éther, d^avec les matières grasses et résineu- 
ses qui l'accompagnaient* En effet les teintures éthérées' 
ont donné par leur évapora tion une matière poisseuse, 
insoluble dans J'eau , presque sans amertume , et 
même , nullement amère après avoir été lavée à l'eau 
chaude. 

Cette matière poisseuse nous a^*parn être composée de 
deux substances , une madère résineuse et une matière 
grasse ^ nous les avons séparées l'une de l'autre par l'al- 
cool froid , qui a dissout la résine et laissé la matière 
grasse^ celle-ci était de la nature des matières grasses , 
proprement dites , composée de stéarine et d'élaïne : elle 
se saponifiait très-bien par les alcalis. La matière rési- 
neuse ne nous a rien offert de particulier^ ni l'une ni ^ 
l'autre de ces matières n'avaient d'action sur l'écono- 
mie animale. 

Le principe actif paraît donc consister , ou du moins 
entièrement résider dans la matière amère, soluble dans 
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Nous avons dissout successivement la matière amëre 
dans Falcool et dans Teau pour en isoler les principes 
(I^à signalés. Nous avons séparé les dernières traces de 
matière végéto-animale par le sous-acétate de plomb , en 
léger excès ^ la liqueur a été dépouillée de toute trace de 
plomb par un courant d^iydrogène sulfuré. 

Mais elle retenait un peu d'acide acétique libre , et Ton 
conçoit que^ si on a afiaire à une base salifiable , elle ne 
peuV être alors qu'à Tétat d'acétate ; lorsqu'on agit sur 
une madère soluble à l'état de pureté , il est très-difficile 
(le la séparer de l'acide acétique ou des acétates auxquels 
elle donne naissance paiv l'addition d'ime base plus 
énergique. 

Pour soustraire la matière particulière du curare à 
l'influence de l'acide acétique , nous y avons substitué 
1 acide sulfurique dilué dans beaucoup d'alcool , à 4o deg. 
L'acide sulfurique met Tacide acétique à nu , et celui- 
ci se dégage par évapora^on à l'aide de l'alcool. I^a ma- 
tière amère ne se trouvifit alors que sous l'inûuence de 
l'acide sulfurique \ nous Tavons mise en contact avec du 
charbon animal qui l'a presque entièrement décolorée. 
Nous avons ensuite séparé l'acide sulfurique par l'eau de 
baryte , en ayant soin de dépasser à peine le point où 
tout l'acide sulfurique a été précipité. Enfin quelques 
bulles de gaz acide carbonique séparent les dernières tra- 
ces de baryte ; les liqueurs ont alors été. concentrées au 
bain-marie et la matière amère a été desséchée sous la 
cloche de la machine pneumatique. 

La matière amère , ainsi obtenue , est-elle le principe 
actif du curare dans son plus graud degré de pureté , et 
: peut-elle être regardée comme un principe inimédiat des 
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décriu dans leur ensemble par plusieurs toxicologues ; 
et dans leurs détails ils ont fait Pobjet d'un Mémoire pré- 
scnlë par M* le baron Larrej à la Société philomathique. 
Nous croyons donc inutile de nous y arrêter. 



Sua une Encre indélébile. 

PàR M. Henri Brâgouvot^ 
Ck)fr«spondsnt de Tlnstitul. 

Là destrodion très*{>rûmpte de Veuere ordinaire ne 
présentant^ danè les actes privés et publics , aucune ga- 
leMieni aucuna stabilité , a fait désirer depuis longtemps 
«M laMre capable de résister au temps et aux agens chi- 
miiiuet leb plus énet|^ques ^ mais malheureusement les 
recherches tentées jusqu'à présent , pour )nésOUdre un pro- 
UiOié qui intéresse toute la société , n'oint rien offert , à 
« ifoûik patult y de bien satisfaisant. Occupé d'e^qpérien- 
ces Mir la teinture , eotijointi^nent avec M. Parisot de 
Nancy > dtius l'intention de produire des couleurs brunes, 
foncées , 'Solides et à bas prix , myiis (Imes torréfier avec 
de la potasse plusieurs matières organiques , précisément 
comme jè Tavais fait , dans le temps ^ a^ec de la sciure de 
bois pour (^teair Tulmine arti&oieUe ; nous nous aper- 
çûmes que les résultats variaient suivant la nature des 
substances employées ; ainsi j avec les matières peu azo- 
tées y nous ne parvînmes à fixer sur les étoffes qu'une 
couleur peu foncée , qui disparaissait , eu grande partie , 
par les lessives alcalines , tandis qu'avec del matières ani- 
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ignitîon; puis , après y avoir ajouté peu à peu la 
i d^eau convenable, j'ai filtré à travers une toile 
1 en est résulté une liqueur très*foncée, qui peut te 
er indéfiniment dans un flacon ; mais il faut avoir 
le tenir aussi constamment bouché qu'il estpos- 
3 qui n'est*point embarrassant , car une seule plu- 
cette liqueur suffit pour écrire une ou deux pa- 
iiarto ; elle possède d'ailleurs toutesles qualités que 
Lt désirer dans une encre indestructible \ elle coule 
ip mieux que Tencre ordinaire, n'embarrasse point 
le par des matières tenues en suspension. Elle ré- 
lilleurs aux agens chimiques les plus puissante , 
l'on va en juger. 

bande de papier écrit avec cette liqueur , traité 
! dissolution concentrée bouillante de potasse caus- 
I été en grande partie détruite \ mais les lambeaux 
ler, qui avaient échappé à la destruction^ laissaient 
\ caractères dans toute leur intégrité. Du papier 
ec la même liqueur, plongé un instant dans l'acide 
que médiocrement concentré, s'y est dissous en 
en passant à l'état gommeux ; mais sur la portion 
isoute , et très-amincie^ on pouvaitilire l'écriture 
ï auparavant. 

caractères tracés sur du papier , avec la liqueur 
s'agit , n'ont éprouvé au bout de ^4 heures aucune 
Ion de la part de l'acide nitrique concentré, 
\ l'aide d'une chaleur insuffisante cependiint pour 
e entièrement le papier. 

autre morceau de papier écrit avec cette liqueur , 
voir plongé pendant quelque temps dans une forte 
tien de chlorure de chaux, mêlé d'acide hvdro- 
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cliloi ique , a été ensuite immergé pendant ^4 heures dam 
la potasse caustique; puis on a fait bouillir le tout jus* 
qu^à sicçité, et on l'a délayé dans Teau; il n^est resté de 
cette double action du chlore et de la potasse , cju'un pe- 
tit lambeau de papier sur lequel les lettres étaient très- 
distinctes. * 

Si je ne me fais pas illusion , je crois pouvoir conclure ; 
que cette liqueur peut , ajuste titre, porter le nom dW . 
cre indélébile, puisqu'elle résiste aux plus puisaans ré- 
actifs ; je la livre donc au public avec confiance. 

La même liqueur sera aussi , je n'eaa. doute pas , em- 
ployée avec le plus grand avantage en teinture, pour ob- 
tenir des bruns marrons , plus ou moinA foncés, sur le 
coton , le chanvre , le lin et la soie, ou pour rembrunir 
d'autres couleurs ; sous ce rapport elle aura tme grande 
supériorité sur les brunissures dues > soit au fer, qm jau- 
nissent quelquefois à Tair , ou à la suie qui est encore ea 
usage dans quelques grandes manufactures , quoiqu'elle 
ne donne qu'une couleur fugitive. 

J'ai remarqué aussi qu'une étoffe préalablement teinte 
ai rouille par un sel de fer, prend dans la même liqueur 
colorante une nuance plus foncée que la même étoffe 
qui n'a pas été imprégnée de sel de fer. 

Au reste , je n'ai pas besoin de faire observa* que cette 
encre indélébile pourra aussi , sans aucun autre mélange , 
être employée avec le plus grand succès pour marquer 
le linge d'une manière ineffaçable. 

Nancy , le i" avril 1829. 
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Sur des Mélanges de farine de froment. 

Par m. Henri. 

Plusieurs variétés de farines ont été soumises à notre 
exaimen , pour y reconnaître la présence de la fécule 
amylacée de la pomme de terre. 

A Vaide d'une bonne loupe et d'une vive lamière , il 
est facile de reconnaître des points brillans et cristallins ; 
mais, ne pouvant déterminer les proportions de fécule 
mêlée à la farine, nous avons pensé qu'il était préfé- 
rable de déterminer la quantité de gluten que ces farines 
fournissaient, eu prenant pour terme de comparaison 
det farines intactes préparées sous nos yeux. 

Nous avons donc cherché à obtenir le gluten de vingt- 
cinq à trente espèces de farines pures , provenant de blés 
de 1827 et i8a8 , et sans nous inquiéter des autres prin- 
cipes constituans de ces farines^ nous avons reconnu 
qu'elles contenaient , terme moyen , dix un qiiart pour 
cent de gluten parfaitement sec et pulvérulent , tandis 
que les feirines annoncées comme mélangées n'ont 
donné que six à six et demi pour cent de gluten parfai- 
lement sec. 

D'après cela , il sera facile , par la simple opération 

de l'extraction du gluten , de constater si une farine est 

mélangée. 

iJourn. de Pharm.) 
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Mémoire sur la secousse qu* éprous^ent les animaux 
au moment où ils cessent de servir (Tare de corn- 
munication entre les pôles d'un électromoteur, et 
sur quelques autres, phénomènes physiologiques 
produits par V électricité. 






Par le D' Et. Makiànik i , 
Professeur de physique à Venise. 

( Traduit de Titalien. ) 



Es répëtant les premières expériences par lesquelles 

Yolta a démontré que la grenouille n^est que passive 

dtns les contractions quVlle éprouve quand elle fait 

partie de Tare de communication établi entre deux 

uéUiix hétérogènes mis en contact^ on observe souvent 

<pie les mêmes contractions se renouvellent au moment 

où la grenouille cesse^d'ètre ainsi placée dans le courant. 

'olia et Fowler semblent avoir été les premiers à re- 

^ar^er ce phénomène, observé depuis par Valli ^v-r 

P'Qrieurs membres de l'Académie des Sciences de Paris , 

^ftnthford et par PaflF. Ce dernier le considérait comme 

^ grande objection contre la théorie de l'électricité 

*^^ale de Galvanî (i). Volta lui-même en a doupé^ipe 

^''Oaijpn; mais il semble que ce grand physicien q'î^it 

^^Xi'un instant sa pensée sur ce sujet : il n'pn parle 

^^'une manière incidente , au paragraphe 49.^^ son 

"^oîre si renommé sur Tidenlité des fluides électrique 

W Voyez YHistoire du gals^anisme , par Sue aîne^ t. i , 
.?.», 55., 444 et 2i5. 

T. XL. i5 
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que le tronc uui aux membres inférieurs. Après la des- 
truction de la moelle épinière , on plongea une patte 
dans un verre d'eau où plongeait également une lame 
de cuivre-, Vautre dans un verre d'eau contenant une 
lame de zinc. Quand on établit le contact entre les 
parties extérieures des deux métaux y la grenouille s'a- 
gita ; le tremblement à peine cessé, je séparai les pla- 
ques, et nue secousse un peu plus faible que )a première 
se manifesta. On rétablit le contact, puis oq le fit 
cesser : les effets furent les mêmes. On renouvela de 
suite répreuve un grand nombre de fois avec le même 
succès* Seulement les contractions que faisait naître la, 
rnj^nre du circuit furent , à chaque essai nouveau , de 
plus eo plus faibles , et , au bout de quelque temps , 
elles disparurent enUèrement. Alors je fis communiquer 
la grenouille aux pôles d'un électromoteur de quati^e 
couples , et les contractions , lors de la rupture du cir- 
cuit, se produisirent de nouveau , mais elles devinrent 
peu à peu de plus en plus faibles , et disparurent bientôt 
encore une fois eotièremeut. Quatre couples, ajoutés 
alors à L'électromoteur , les firent renaître , et enfin , 
lorsque depuis une heure entière la grenouille avait été 
''^- tiraillée par les courans électriques , elle éprouvait en- 
^^ cpre- quelque légère commotion , chaque fois que l'on 
a -, interrompait le circuit d'un appareil de quarante cou* 
^--^.ples. Avec un semblable appareil , les secousses ^\\e% à 
. Ja rupture du circuit sont sensibles à la main, lors- 
que l'on plonge un doigt dans le liquide qui baigne 
■éâ*^ pôle cuivre , et un autre doigt dans le liquide qui 
— ^^gne le pôle zinc. 
v:- Ces expériences , que j'ai répétées plusieurs fois avec 
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donner lieuoà aucun courant électrique dirigé en sens 
contraire du couhint qui existe avant la rupture. 

Ce que j^ai dit d'un électromoteur simple peut éga- 
lement s'appliquer à un électromoteur composé. Les 
principes sur lesquels Voila a fondé sa théorie de la pile , 
ne nous autorisent donc pas à admettre un reflux d'élec- 
tricité capable de donner des secousses à la grenouille 
au moment où le circuit est interrompu. 

m* Mais ne pourrait-il pas y avoir à cet instant un^ 
tel reflox^ quoique les principes admis n'autorisent 
pas à.en admettre l'existence? Si cela était, il semble 
qu'oatre les contractions on pourrait en trouver quel- 
que autre indice. J'ai dq^c soumis la langue au courant 
électrique que fournissait un appareil à couronne de 8 
couples; mais, en interrompant le circuit, je n'ai jamais 
épronvé la moindre sensation de la saveur qu'aurait 
produite un contre-courant. J'ai fait agir le même appa- 
reil sur un doigt légèrement blessé; la vive brûlure que 
je ressentais cessait à chaque rupture du circuit ; je ne 
me sais jamais aperçu que la douleur fût le moins du 
m<Hide aigrie à chacun de ces iustaus. La sensation ins- 
tantanée de lumière que l'on éprouve quand un courant 
électrique traverse l'oeil ou les parties qui l'entourent, 
se renouvelle bien^ quoique très-légèrement, chaque 
fois que Ton interrompt le circuit ; mais cette sensation 
ne dépend, on le sait bien, que d'une commotion de 
l'œil lui-même ou des parties qui l'avoisinent. 

J'ai enfin soumis un multiplicateur à un appareil a 
couronne de vingt couples. Lorsque l'aiguille fut par- 
faitement tranquille ( sa déviation était alors de 8^ ) , je 
'■ rompis le circuit ; elle commença de suite à revenit: 
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Les doigts secs , à Tinstant où on les plonge dans le li- 
quide, sont un conducteur très -imparfait : le fluide élec- 
trique commence à les traverser lentement , et n'atteint 
toute sa vitesse que quand ils sont bien mouillés; mais^ 
lorsqu* enfin il a acquis toute cette vitesse , la grenouille 
se trouve dans les mêmes circonstances que si Ton avait 
d'abord établi les communications. par un bon conduc^ 
leur , et elle présente le même phénomène quand on les 
supprime. 

Tai répété cette expérience avec deux autres doigts 
secs ; mais , au lieu d'interrompre celte fois le circuit , 
je plongeai un arc métallique dans les vases où plongeait 
d^jà la grenouille , et la contraction eut également 
lieu. 

Si donc , ni les raisonnemens ni les faits ne nous au- 
torisent à admettre un reflux d'électricité dans l'appareil 
électromoteur quand on interrompt la communication 
entre les pôles ; si les contractions qu'éprouve l'animal, 
à l'instant de l'interruption, ont quelque analogie avec 
celles que p^'oduirait un contre-courant; s'il n'est pas 
même nécessaire de rompre le circuit; s'il suffit de dé- 
tourner le coftrant des fibres de Tanimal pour obtenir 
ces secousses ; si enfin il est tout-à-fait indifférent à la 
production du phénomène , qu'elles aient eu lieu ou non^ 
lorsque le circuit a d'abord été fermé ; je ne saurais me 
rendre raison de toutes ces circonstances qu'en imagi- 
nant que les organes du mouvement , soit par un défaut 
" de conductibilité , soit par une propriété particulière, ne 
transmettent pas tout le courant électrique qui les pénè- 
, Ire, mais en retiennent une portion qui va toujours en 
s'accumulant ; que cette électricité , pour ainsi dire , con- 
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EÎnc , plomb , étain , mercure , bismuth , cuivre , argent , 
plombagine (i). 

Bellingîeri , qui a étendu et yarié de plusieurs maniè- 
res les expériences du physicien français, a fait voir, 
entre autres choses , que ce genre de phénomènes s'ob- 
tenait, non-seulement avec des électromoteurs simples , 
mais avec des appareils composés (2). J'ai fait quelques 
expériences à ce styet, et je vais les rapporter. 

VllL Ayant préparé une grenouille de manière que 
le tronc ne restait attaché aux membres inférieurs que 
par les deux faisceaux des nerfs cruraux , je plongeai le 
tronc dans la tasse qui communiquait au pôle positif d'un 
électromoteur , et les deux membres , dans la tasse où 
venait aboutir le pôle opposé. Alors , chaque fois que 
l'on fermait le circuit , la grenouille s'agitait \ chaque fois 
qu'on le rompait , ou l'on n'observait qu'une secousse 
très-faible , ou l'on n'en voyait aucun indice. Mais en ren- 
versant le courant^ c'est-à-dire, en faisant communiquer 
le tronc au pôle négatif, les membres inférieurs au pôle 
positif, on produisait le phénomène inverse. La gre- 
nouille s'agitait à peine ou ne s'agitait point du tout 
quand on fermait le circuit (3) \ elle se contractait forte- 
ment à chaque interruption du courant. 



(i) Histoire du galvanisme^ par Sue, l orne 11 , pag. ia4 
et ia5. 

(a) Voyez, dans le lome xxiii àes Mémoires de V Académie 
royale des Sciences de Turin , le Mémoire inliuilé : Expé-- 
riences et observations sur le galvanisrfie , par le docteur 
C. F. Bellingieri. 

(3) La pelile secousse^ qui^ dans ce cas, s^observe à Tins- 
lanl où l'on ferme le circuit, semble élre un phénoinènequi, 
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Si, outre* le tronc, on laisse encore à la grenouille les 
membres supérieurs , Vexpérience ofire le même résultat 

IX. Pour que le phénomène ait lieu, il n^est nulle- L 
ment nécessaire que le tronc et les membres de la gre- 
nouille préparée plongent dans le liquide , comme dans 
Texpérienee précédente. Si Ton afrme d*une feuille mé- 
tallique ou simplement d'un fil conducteur^ dVne part 
le tronc , de Fautre une cuisse ou lés deux cuisses à }a 
fois; quand Farmure du tronc communique au p6Te né- 
gatif de Télectromoteur, l'armure des membres à Tau- 
tre pôle, la grenouille ne s'agite point si on ferme le 
circuit, elle s'agite à chaque interruption du courant. 
Quand on donne au courant une direction opposée y le 
phénoinène contraire se manifeste. 

>X. Le tronc étant enlevé et les nerfs liés à une ban- 
delette de métal , ofi fit communiquer les membres ou 
leur armure à un pôle , les nerfs au pôle opposé : les 
phénomènes furent les mêmes que précédemment. 

XI. Il n'est pas même nécessaire que le courant élec- 
trique aille des membres inférieurs aux nerfs. Car 
ajant lié les deux nerfs , ou un seul d'entr'eux , avec 
deux lamelles de plomb , quelque voisines que fussent 
les deux ligatures , pourvu qu'elles ne se touchassent 
pas , je vis que , si lé bout de métal qui liait le nerf dans la 



comine tant d^autres, ti^nt plus à la rapidité du courant qua 
la tension. J'ai vu bien des fois qu'on Pobtenait avec un 
appareil d'un ou deux élëmens , tandis qu'on ne réussissait 
pas avec un appareil de six couples ou d'un nombre plus 
grand encore. Cette petite secousse n'a jamais lieu , si la 
grenouille n'a pas une grande sensibilité. 
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section la moîos éloignée de son origine , communiquait 
au pôle négatif de Télectromoteur , Tautre bout de métal 
aboutissant au pôle négatif, la grenouille ne s'agitait que 
lorsqu'on interrompait le circuit (i). 

Xn. Quelle que soit la nature des plaques électromo- 
trices ou du conducteur qui les sépare, quelle que soit la 
tension de l'appareil , le phénomène ne manque jamais 
d'avoir lieu. Si le nombre des couples est constant, les 
secousses qu'éprouve la grenouille, à la rupture du circuit, 
sont d'autant plus fortes que le liquide est plus conduc- 
teur , et si le liquide est toujours le même , elles varient 
avec lenombre des élémens , comme dans les commotions 
ordinaires. En comparant celles qui arrivent lors de la 
rupture , et lors de l'établissement des communications , 
j'ai vu que, toutes choses égales d'ailleurs, elles sont 
généralement de même intensité. 

Ponr mesurer , autant qu'il est possible , l'intensité 

(i) Les expériences décrites dans ce paragraphe et dans 
les trois paragraphes précédens, sont idenliques ou ana— 
logues à quelques-unes de celles que Ton trouve dans le 
Ménioîre cité de M. Bellingieri. Je n'ai eu connaissance de ce 
Mémoire que lorsque le mien éiail déjà entièrement com- 
posé, et que Ton allait imprimer la feuille sur laquelle j'écris 
OQlle Note. Cet<e déclaration serait superflue > si plusieurs 
copies inanuscrtles de mon travail ne circulaient pas déjà , 
copies où il n^est pas fait mention de Bellingieri , et si je ne 
déttimis pas témoigner ici ma reconnaissance au célèbre pro- 
fesseur Zarohoni, qui, a;yaut vu une de ces copies^ a. eu la 
bonté de m'averlir de l^a restitution que je devais faire au 
«avanl professeur de Turin. 



(Ml ) 

XIY. Puisque rélectricité qui parcourt un nerf dans 
ie sens de la ramification (i) , Tiriite de manière à lui 
faire secouer les fibres des muscles , effet qu'elle ne pro- 
duit pas quand elle le parcourt en sens contraire , on est 
Centëd^admettre que, dans le dernier cas , la secousse pro- 
dtdte , lorsque le courant cesse de se transmettre par le 
nerf, provient de ce qu'une portion d'ëleclricité retenue 
dans le nerf même , reflue aussitôt que le courant n'a plus 
lieu, et secoue les fibres auxquelles aboutit le nerf 
irrite (ft). Un Êiîl est favorable à cette hypothèse d^une 
accumulation de fluide électrique dans les nerfs que le 
courant traverse smvant le sens indiqué , et d'un reflux 
ou d'une explosion de ce fluide accumulé au moment où 
le<:oiirant cesse : c'est que la contraction lors de la rup- 
ture du circuit est d'autant plus forte que le circuit a été 
_ plus long-temps fermé . 

Cet accroissement dans l'intensité de la contraction, 
à mesure que le circuit reste plus long-temps fermé. 



(i) Pour éviter les circonlocutions ^ nous dirons désormais 

^ que rélectricité parcourt un nterf dans le sens de sa ramifia 

9^ Catien ou dans le sens contraire, suivant que le point où elle 

entre dans ce nerf est plus ou moins voisin de l'origine de ce 

^^ nerf que ie point ou elle en ressort. 

- (2) Un des principes posés par M. Lehot relativement à sa 

';:;. théorle du galvanisme est ie suivant : « Quand on détruit une 

~ duttne q«»i par sa nature met le fluide galvanique en raou- 

^.«emeoty le fluide, accumulé dans Torgane par la formation 

_^, de celte chaîne, retourne sur lui-même, et il se fait un cou- 

^ - t^nt en sens contraire du premier. » ( Hist, du galvanisme , 

par Sue, 1. 11, p. 182.) 

T- XL. ï6 



( a45 ) 

uand on en dispose deux comme on Tient de le 
m doit faire usage d'appareils d*Uil petit nombre 
pies , par exemple de deux , trois , ou quatre élé^ 

peut yarîer de bien des manières ces expériences , 
ployant trois ou quatre grenouilles : les résultats 
3ut-ètre plus singuliers , mais ils n'apprennent rien 

s. 

I. En attendant que de nouvelles dëcouTertes nous 
it en état d'expliquer pourquoi lorsque l'électri- 
rcourt les nerfs dans une direction contraire à leur 
^tion y la contraction a lieu lors de la rupture du 
, je me bornerai ici à faire observer que c'est sans 
)l ce phénomène que sont dues les petites secousses 
^ées par les animaux au moment où ils cessent de 
lartie de l'arc de communication entre les pôles 
ppareil électromotçur. 

nt tout, on doit faire attention que toutes les 
stances qui contribuent à produire ou à modifier 
3 ces phénomènes , contribuent aussi à produire ou 
îfier Tautre. Ici également, par exemple, il n'est 
aent nécessaire d'interrompre le courant électrique 
averse les nerfs de la grenouille dans une direction 
lire à leur ramification , pour que la secousse ait 
Il suffit de le détourner en introduisant un arc mé- 
ue dans les tasses extrêmes de l'appareil. Bien plus , 
J réleetromoteur, qui agit sur les nerfs, est composé 
nombre ud peu grand de couples , comme de 20 , 3o 
15^ il n'est pas nécessaire de détourner le courant 
^tier*, il suffit d'en enlever la plus grande partie 
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moarement de Félectricitë , lorsqu'elle tend à le parcon- P' 
rir dans une direction contraire à celle de 8a ramification. 1?^ 
Mais nous avons trouvé cette supposition en défaut. Ainsi p 
le fluide électrique qui ^ en traversant le nerf dans le sens y 
de sa dérivation > produit un effet si intense, n^en 
produira autcuii s41 le traverse en sens contraire. Quand 
par un effet de la volonté un muscle «e contracte, il y a 
certainement quelque chose qui va ou se propage de 
Torigine à Textrémité du nerf aboutissant à ce muscle^ 
quand au contraire Tanimal 8*aperçoit de Fimpression 
d'un objet extérieur stu* un de ses membres , il doit y 
avoir quelque chose qui va ou se propage de Textrémîté 
du nerf à son origine. Maintenant , puisque Félectricité 
fait naître une contraction y précisément quand eDe court 
de Forigine à Fextrémîté des nerfs , ne serait-ît pas pos- 
sible qu'elle produisît une sensation , quand elle les tra- 
verse dans une direction opposée ? Un fait n^est pas fa- 
vorable à cette induction : c'est le fait observé par Volta , 
que , quand on met une partie écorchée dans le circuit 
d'un électromoteur, la sensation est plus douloureuse si 
cette partie touche au pôle négatif. Cependant ayant ré- 
fléchi que cette sensation plus vive pourrait dépendre des 
substances qui se développent à ce pôle , et non d^une 
action mécanique de Félectricité, je me suis déterminé à 
faire h ce sujet quelques, expériences que je vais décrire. 
XVIII. Une grenouille fut préparée de manière que 
ses membres îoférieurs unis ensemble n'étaient attachés 
au reste du corps que par les nerfs cruraux bien mis à na 
et nettoyés. On la prépara ainsi sans Fécorcher ou la dé- 
capiter, et en n'apportant dans les viscères que le moin- 
dre désordre qu'il fut possi})le. Alors on mit les mem- 
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SUITE 

^es Recherches sur les métaux qui accompagnent 
le platine y et sur la méthode à! analyser les 
alliages natifs ou les minerais de platine. 

Par J. J. Bbrzelius. 

Osm,ium. 

Cb métal u'a encore été examiné que par M. Vau- 
pelin etpar Tennant (Ann. de Chim., t^ lx:exix), 
>. 2a5 , en même temps que Tiridium qui Faccom- 
)agne toujours. La singulière propriété de Tosminm, 
le former un oxide volatil , soluble dans Teau , a tel- 
lement attiré Tatteution , que ses autres propriétés sont 
restées inconnues , ou du moins n'ont pas été rechercliées ; 
st certes ^ d*après ce que Ton connaissait de ce métal, 
on était loin de lui attribuer avec Tiridium cette* frap- 
pante analogie que la suite de ce travail fera apercevoir. 

Préparation de tosmium. J'ai déjà touché un mot 
de cet objet à Tarticle de Tiridium , et dit qu'on déga- 
geait Vosmium en distillant la masse fondue avec les 
■Icalîs , et traitée par de Tacide muria tique et beaucoup 
ffacide nitrique ; Tacide nitrique agit en décomposant 
le chlorure double , et cette action est d'autant plus 
Somplète qu'on a sgouté moins d'acide muriatique. Pour 
sbtenir l'osmium pur, on conduit la distillation sans faire 
3ouillir, et quand un cinquième ou un quart de la li- 
gueur se trouve passé , ou enlève l'osmium. Ce qui se 
9q;age quand l'acide est devenu concentré, est mêlé 
•vec du chlorure d'iridium» Celte dissolution d' oxide 
T. XL. 17 
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obtenue^ il ne resle qu'à en séparer le métal. Vai 
après avoir versé dans la liqueur de Tàcide mur 
pr^ipite Tpsmium par une lame de -zihc ; mi 
qiétljpidfî demande Remploi de zinc distillé, et, € 
elle p^rd beaucoup d'ox!(ie qui se dégage ei 
temps que l'hydrogène. 

J'ai essayé de séparer Fosmium , soit de sa 
lion ammoniacale, soit de ses dissolutions acide 
cuivre ^ mais l'opération marche avec une i 
lenteur. Le cuivre devieftt blanc , comme i 
sans qu'il se sépare d'osmium. 

Il vaut mieux précipiter par le mercure , api 
mis dans la liqueur assez d'acide muriatique po 
former le mercure en chlorure : sans cette pré< 
on obtient seulement un mélange d'oxidulc de n 
^t d'oxîdule , peut-être d'oxide d'osmium. On 
penser qu'il est possible de séparer le mercui 
mélange en réduisant par l'hydrogène et di 
mais, avant que. la masse n'ait atteint la tem 
nécessaire pour la réduction , une bonne p 
l'oxide cl'osmium se dégage avec l'hydrogène. ' 
au contraire, on traite par Tacide muriatique. 
sépare pas tout l'osmium^ il en reste une poi 
dissolution, qui colore ordinairement le liqui 
peut, à la vérité , en précipiter tout l'osmium par i 
gue digestion avec le mercure , mais l'opération 
trop lentement. Au lieu de cela , on sature l'aoi 
de l'ammoniaque , ou évapore à sîccîté et on chau 
une cornue. Le sel d'osmium est ainsi décomp 
l'ammoniaque , et le mercure se dégage avec le î 
moniac à l'élat de sel double. 
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iouble de cette quantité o,38o68 est très -voisin de 
celle ( o,38o5 ) obtenue par l'analyse I L'osmium , 
Sans ce sel , renferme donc deux fois plus de chlore que 
le potassium , comme dans les sels analogues de platine 
Bt d'iridium 5 sa formule est ainsi K Cl'' + Os Cl^ \ d'ail- 
leurs , comme ces sels , il cristallise en petits oc- 
taèdres, réguliers exempt3 d'eau. Le sel double donne 
pour poids de l'atome 1244) 18 ^ d'après la quantité de 
chlore, c'est 12^449^4) ^^ prenant la moyeone, ce poids 
sera i %^j^i .. Ce métal a une pesanteur atomistique très- 
voisine de celle de l'iridium et du platine, avec lesquels 
il parait être isomorphe» 

Chlorure d^osmiwn ( chlorosmiam ). Lorsque l'on 
Eût passer un. courant de chlore sur l'osmium à la tem- 
pérature ordinaire , on n'aperçoit aucune action ; mais^ 
si Ton chaufle le métal , il se forme à l'insjLant même uu 
beau sublimé vert foncé , qui est le chlorure (qsmium 
chloriir) , et si l'on fait passer un excès de chlore , il 
lie forme bientôt un sublimé rouge y pulvérulent , qui 
est le perchlorure ( chlorid )• J'ai fait cette expé- 
rience dans un tube de verre, renfermant plusieurs 
boutes,, les; unes à la suite des autres. Dans la pre- 
mière était l'osmium chaufie par une lampe à alcool , 
et de la dernière le gaz était conduit dans une dissolu- 
fjODc d^ammoniaque caustique pour retenir le perchlo- 
rôre qui aurait pu être entraîné* . Dans le courait de 
l'opération , ou pouvait voir que le chlorure se déposait 
yts de l'osmium , pendant qu'une vapeur jaunâtre 
^iccompagnait le gaz et se déposait un peu plus loin , où , 
*Me couvrait le tube d'un précipité d'un rouge de cinabre 
^ûucé. 
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sel double de scsqni-chlonire , comme pour riridinm. 
L'acide sulfureux ne décompose point ce sel , même 1 
quand on chaufTe jusqu'à ébullition. Mais, quand OBi 
dissout le sel dans Vacide nitrique et qu'on distille , (rit 
dégage Toxide volatil , et il reste du nitre mélangé de 
chlorure de potassium. 

Je n'ai pu déterminer plus précisément si c'ëMSt 
la le sel dovble de sesqui-chlorare. Il paraîtrait piàfflt 
que la fusion du sel de perchlo^re a vec rdstniùm métal- 
lique donne un mélange de sels doubles àe péi^c&ionilt, 
et de chlorure. Je suis indécis dur la nature de ce tfêTbrîhi 
et prismatique dont j^ai parlé en même temps que do 
chlorure d'osmium. Dans* quelques circon^hèes, ks 
sels d'osmium présentent mie couleur brune '^ tiT^t >itr 
le pourpre, qui n'appartient ni au clilorure , ni an piîr- 
chlorure. 

Après avoir traité par le mercure une solution con- 
centrée d'oxide d'osmium mêlée d'acide nitirîaâi^Uéjà!^ 
qu'à ce qu'il ne se dégageât plus d'odeut» d'oxide , j*«i 
obtenu une liqueur d'un brun jaunâtre ; je l'ai filôéB 
et évaporée à sec sous une cloche remplie d'air et revr 
fermant de l'acide sulfurique ^ elle s'est réduite ea tf 
vernis brillant , de couleur pourpre , ne ^réserttabtitf^ 
cune apparence de cristallisation ; à l'air , ce vernis i 
ramollit; il se dissout également dans l'eaù et l'alcool, 
colorant la liqueur en brun : la dissolution a la sa 
métallique ; elle tache la peau ; l'alcali la fait pa 
d'abord à la couleur brune ou pourpre sans la 
bler ; mais , après une légèi*e digestion , il se d 
un oxide noir , pendant que la liqueur devient 
claire. 
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long-temps avec on excès d'alealî , Tammoniaque , rendue 
libre, réagit et semble produire un degré inférieur d'oxi- 
dation. 

Ce que j'ai rapporté jusqu'ici de Faction du cUornre 
d'osmium sur le chlorure de potassium et celui d'am- 
monium , montre une grande analogie entre les com- 
binaisons de l'osmium et celles de l'iridium. Ces deux 
métaux^ paraissent isomorphes et forment des composés 
doubles cristallisés , dans lesquels les sels d'osmium résis- 
tent plus énergiquement à l'action de l'acide nitrigoe let 
de l'oxigène, que s'ils étaient seuls. A l'époque où je 
n'avais point encore déterminé les caractères de Vosviunif 
il me semblait que dans quelques circonslanoes cet deux 
métaux pouvaient passer de l'un à l'autre. Ainsi l'iridiuin 
précipité par le chlorqre de potassium , séparé et caldoé 
au rouge, donnait l'odeur de l'osmium. Lorsque au con- 
traire je décomposais le sel par le carbonate de potasse, ' 
et que je volatilisais Toxide d'osmium en le recevant dans 
l'ammoniaque, il donnait à la dissolution une couleur qni 
semblait provenir de l'iridium. J'ignore s'il existe un 
chlorure correspondant à Toxide volatil : mais il est cer^ 
tain que cet oxide mêlé avec l'acide muriatique et le chlo- 
rure de potassium ne donne pas de sel double , et qu'il se 
dégage par l'évaporatibn. 

Oxides d osmium. 

Le nombre des oxides que fournit l'osmium est très- ; * 
remarquable. Il y en a trois bien déterminés , formés pur 
la combinaison d'im atome de métal avec i , a , 4 atonxrt ": 
d'oxigène , et il y on a ti*èsvraisemblableroent deux autres & . 
que je n*ai pu réussir à obtenir isolément; ils sont for- -p 
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Lorsque les sels , dont j*âi parlé précédemment comme 
renfermant le sesqui-chlorure , sont traités par la potasse 
caustique , la dissolution prend une couleur brun pour- 
pré, plus belle que celle des sels précédens , sauf toutes 
celles dessels ammoniacaux. Mais, par une digestion con- 
venable, il se précipite un oxide noir , et la liqueur prend 
une couleur rose rouge comme celle du sesqui-percUo- 
rure. Le précipité est de Thydrate d'oxidule. Je pense 
que la liqueur rose renferme un oxide à 3 atomes 
dVxigène , le sesqui-oxide , proportionnel au sesqui- 
perchlorure. • 

c. ) Oxide. On Tobtient en traitant , par le carbo- 
nate de soude , une dissolution saturée de perchlo- 
rure d^osmium et de potassium. Au premieir instant , 
la liqueur ne semble éprouver aucun changement ; 
mais après quelque temps elle se trouble , devient 
noire et laisse déposer de l'hydrate d'oxîde. En ajou- 
tant du carbonate de soude en grande quantité^ on 
obtient une liqueur opaque , brun-foncé , qui laisse 
déposer la plus grande partie de Toxide 5 mais elle 
en retient encore considérablement , et ce n'est qu'a- 
près un temps fort long qu'elle se dépouille complè- 
tement. Quand on chauffe jusqu'au commencement 
d'ébullilion , Toxide se dépose et la liqueur se déco- 
lore. L' oxide , reçu sur un filtre , paraît noir : il 
retient de l'alcali que l'eau ne peut enlever ; mais 
l'acide muriatique étendu s'en empare sans attaquer 
l'oxide. 

,La liqueur alcaline est légèrement jaune ^ elle le 
devient davantage lorsqu'on la sature d'acide muria- 
tique : il ne se dégage aucune odeur d'oxide d'osmium j 
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probable, et qui renferme une fois el demie autani 

••• 
d^oxigène que Toxide : sa formule est Os* 

Le biuoxide se forme quand on fait brûler Tosmium , 
ou quand on traite à chaud par Tacide nitrique y soit les 
oxides , soit les chlorures doubles. On sait quMl pos- 
sède une odeur extrêmement désagréable ; il est caus- 
tique , attaque les poumons , excite la toux , et une sali- ' 
yation prolongée , et produit sur les yeux y même lorsqu'il 
se trouve en très-petite quantité^ une douleur cuisante. 
Le meilleur procédé, pour l'obtenir à Tétat de pureté, 
consiste à chauffer l'osmium au rouge dans une boule 
de verre, et à y faire passer un courant d'oxigène. 
L'osmium se brûle et Toxide se dépose à quelque dis- 
tance. Lorsque le courant n'est pas très- vif ^ le gas 
n'entraine guère que a à 3 p. ^ d'oxide ; on le reçoi-. 
dans la potasse caustique. L'oxide se dépose en cristaus 
blancs , brillans : une partie se dépose à l'état liquide , 
et se prend en une masse cristalline. J'ai le plus 
souvent obtenu l'oxide complètement incolore. Quel- 
quefois cependant la partie liquéfiée a une légère teinte 
de jaune; je n'ai pu déterminer la cause de ce phé- 
nomène. 

La dissolution du liquide dans l'eau est incolore 
celle qui provient du binoxide jaunâtre possède aussi un * 
faible nuance de jaune. Il se dissout très-lentement dan 
l'eau ; on peut l'y fondre long-temps avant que sa disso- jf 
lution soit complète. Il se dissout facilement , et sans 'f" 
développer de couleur dans l'alcool et dans l'éther; mais ; 
il se réduit dans sa dissolution , et après vingt-quatre heu- ^ 
res tout le métal s'est déposé. Dans la dissolution aqueoseï 
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phénomène eàt facile à apercevoir. L'oxide brûle Thy- 
drogène, et alors le charbon et Tosmium^ qui se trou- 
vent dégagés au milieu de la flamme^ deviennent blancs 
et éclatans. Le chlore, dirigé contre la flamme de Tesprit- 
de-vin, donne un résultat semblable, et la cause du phé- 
nomène est analogue : Téclat de la flamme persiste aussi 
long- temps qu'il reste une trace d'osmium* 

Lorsqu'au lieu d'osmium on prend de l'iridium ren- 
fermant seulement une trace d'osmium , on voit distinc- 
tement la flamme prendre instantanément un éclat, quoi- 
que moins vif que celui qui provient de l'osmium pur. 
Mais cet éclat cesse bientôt , quoique l'osmium ne soit pas 
complètement dégagé, parce qu'il s'est formé une combi- 
naison fixe des deux oxides , incapable de prendre un 
degré d'oxidation plus élevé* Si alors on enfonce la feuille 
de platine dans la partie combustible de Ta flamme , l'os- 
mium se réduit , et , quand on le rapproche des bords , 
il rougit de nouveau , et rend la flamme plus brillante : 
on peut encore le chaufier au rouge-blanc sans qu'il 
donne de l'odeur, et sans qu'il éprouve aucun chan- 
gement. Une nouvelle réduction reproduit le même phé- 
nomène , et il est encore très- sensible lors même que 
par la réduction de l'osmium l'odeur de son oxide n'est 
plus sensible. J'ai trouvé, par ce moyen, de l'osmium 
dans de l'iridium , qui avait d'abord été traité par l'oxi- 
gène , réduit , puis changé en chlorure. Dans ces deux 
opérations , il s'était volatilisé de l'osmium 5 le chlorure 
fut ensuite calciné dans une retorte de porcelaine jus- 
qu'à ce qu'il ne se dégageât plus de chlore, et il se vola- 
tilisa encore des traces d'osmium et d'iridium ; néan- 
moins l'iridium ainsi obtenu a décelé , dans la flamme 
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• 

de l'esprit- de-vin , la présence de rosmiam. On voit 
par là quelle tendance ces métaux ont à se réunir , et 
combien il est difficile d^ obtenir def Tiridium exempt 
d'osmium. Il est facile de déterminer avec une rigueur 
suffisante la composition de cet oxide. J'ai fait chauffer 
de l'osmium dans le gaz hydrogène pour le dessécher^ 
je l'en ai retiré pendant qu'il était encore chaud ^ et je 
l'ai pesé ; je l'ai placé alors dans un tube de verre & 
deux boules assez voisines ; une petite cornue ren- 
fermant du chlorate de potasse était adaptée à l'extré- 
mité du tube la plus voisine de l'osmium. Le chlorate 
avait été préalablement chauffé jusqu'à commencement 
de dégagement d'oxigène , de sorte qu'il ne renfermait 
ni eau ni corps combustible. A l'autre extrémité du tube 
était adapté un second tube renfermant des fragmens de 
potasse humide destinés à retenir l'oxide entraîné paD 
l'oxigène : le poids de ce tube était déterminé à 
l'avance. 

0,9178 part, d'osmium , j compris un résidu d'osmium 
contenant de l'iridium , pesant o,oo3 , ont été brûlés : 
il en est résulté o,36 gr. d' oxide dans la boule vide , et 
OyOoS dans le tube renfermant la potasse : l'oxide 
avait été si complètement condensé que les morceaux 
d'alcali n'éuient colorés que jusqu'à une distance 
de ^ de ligne au-delà du bouchon , et en outre le gaai 
oxîgène qui se dégageait était entièrement inodore. 

09^768 du métal donnent conséquemment o,365 d'o- 
xide, et prennent 0,090 d'oxigène. 1^44 ^^ métal en 
prendraient donc 407. La différence de ce nombre à 400, 
poids de 4atom. d'oxigène, doit être attribuée aux incer- 
titudes d'une analyse faite sur une aussi petite quantité^ 
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int une couleur jaune de rouille^ semblable à celle des 
'dissolutions de platine dans l'eau régale, La liqueur a une 
■laveur astringente , qui n'est ni acide , ni métallique; elle 
■ rougit cependant le papier de tournesol. Elle précipite par 
' les alcalis et blanchit un peu par l'acide sulfureux , mais 
elle ne se colore point en bleu ; )>ar le chlorure de ba- 
rinm elle donne un précipité jaune , comme les sulfates 
de platine et d'iridium. Ce caractère démontre l'exis- 
tence d'une classe de sels oxigénés , auxquels on pour- 
rait donner le nom de sels d'oxide d'osmium ( osmium 
oxid salze)^ 

Les essais que je viens de rapporter donnent de Tos- 

mioin une idée bien difiérente de celle qu'on s'en était 

formée jusqu'à présent. On doit ne les regarder cependant 

9ae comme une esquisse de l'histoire longue et difficile 

de ce métal et des autres associés au platine. 

{La fin au Cahkr prochain*) 



ÏOTE sur la pesanteur spécifique des alliages ^ 

et leur point de fusion. 

Par M^ a. Th. Kupffbr. 

J'ai publié, il y a peu de temps, dans un journal 
illemand (i) , un Mémoire sur la pesanteur spécifique 
Lçs alliages de plomb et d'étain , dans lequel j'ai fait 
poir que ces alliages ont toujours une pesanteur spéci- 



(i) Kasmer's Archiv fur die gesammle Nalurlehre , t. vu , 
». 33i. 
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Je me suis servi successivement de deux matras , dont 
le plumier pesait , avec son couvercle , SSSyOOo , et le 
second 4^s,i26. Lorsqu'ils étaient remplis d'eau dis- 
tillée et bouillie préalablement y ils pesaient , le pre- 
mier 93^,493 ^ ^^^ ^* 9 ^^ 1^ secoiid 8a,55o à 19"!. 
Quoique , par le travail de M. Hallstroem ( voyez ces 
Annales, janvier iBsS}), la dilatation apparente de 
Teau nous soit suffisamment connue , j'ai encore déter- 
miné le poids des deux matras remplis d'eau à d'autres 
températures : on verra combien les écarts da calcal et 
de l'observation sont petits. 

Premier matras. 



Temp. 
de Teau. 



I 



Poids 

obserTé 

du matras. 



Poids calculé 
diaprés la formule 

de 
M. Hallestroem. 



Temp. 
de Peau. 



Pbîds 

observé 

du matras. 






Poids 
calcnié. 






c. 

7 

14: 
16 

•7t 
18 

l8r 



93,534 

5io 
5o3 

496 
493 

489 



I 



93,530 
5 107 
5o38 
4953 

4930 
4900 



Second matras. 



c. 




'9, 


93,485 


20 i 


476 


21 


473 


^6i 


429 


a8 


4i6 


35 

1 


334 



93>487o, 
4,54 
4737 
4200 
4 158 
3363 






Ternpëratore 
de I eau. 



19 

28 



c. 

o I 



Poids observé 
du matras. 



82,55o 
5o2 
482 



Poids 
calculé. 



829550 
5oi 
483 



( ^9" ) 



N- 


PcMx 
du. métal 
4laD* l'air. 


CornwtigB. 


Poid. 
du mattBi 
avec eau 
et m^Ul. 


Temp. 
de l'eau. 


Poids 
du matrw 

d'eia. 


«pédfique. 


I 


.o6,ai3 


0,017 


i85,t 18 , 7,3914 
i85,i iS{ 7,a9o4 
i8ti,8 17 7,3933 
186,8 i6î 7,3936 
178,1 i54 7«*9°' 
'78»ï_ »6i 93 7,3903 


3 

4 

5 
fi 


[o8,ii5 
98,1 a3 


0,0175 

0,0 16 









Alliage d'un atome de plomb à un Dloiiie d'étairi, on 

93,5o8S 
93,5073 
",4737 



I 


1 33,865; 


0,017 


ai3,4o3 


i5 


a 


81,190 


o,oio3 


166,100 


■Si 


3 


87,174 


0,011 


i7i,4n 


ai 


4 


■47.4«S 


0,019 


tn5,3i4 


'7i 


5 






Jn5,3i8 


16; 



Alliage d'un a 
I 8s,55o 



: 27,936 

i3.,593 



med'étain à deux : 

0,010 1167,866 ig' 

.... 167,884 i%\ 

0,01521208,775 i5 7 

o,ot57lai2,o65 i5 



93,497a 
93, Soi a 

s de ploinKî Pfr-J» 



93,4870 
93,5107 
93,6063 
93,5085 



10,0780 
10,0779 
10,0807 
10,0358 



Alliage du* alome d'«laiD à [rois atomes de plomb; SnPb^. 



|i58,563 I 0,018 |336,83o| 16 |93,5o38| 
! I |a36,8a3] 16;- |93,5oia| 



iOjSSti 

10,386; 

Alliage d'un alome d'Alain àqiintre atomes de plotnbj^s^^'. 



li4i,463|o,, 



|aai,585| 18; |93,4qool 
l"'.58a| .9 |93,4S7o| 



io,5ii5 
io.5S(l 



( ^^ ) 

Alliage de deux atomes d'élain et d^uu atome de plomb ) 



i liai, 647 
!i ] rai, 49^5 



0,0 i6; 
0,01 5! 



201,26' 
i93,i5i 



167 IgS^SoiS] 8^745? 
18 ï 1934915] 8,7450 



Alliage de trois atomes d'ëtain et d'un atome de plomb ^ 

Sn^ Pb. 



I 
a 
3 



i02,3i8 
72,005 

••••••• 



0,0146 
0,010 



i83,655 
i56,948 
1 56,945 



i5 
i5 
i5i 



93,5o85 
93,5o85 
93,5o6i 



8,3917 
8,3916 
8,3904 



Ailiage de quatre atomes d'ëtain et d^un atome de plomb ^ 

Sn^Pb. 



l 
a 



103,893 



0,01 5 [1849695 
184,692 



20 
20 



93,480518,1733 
93,477118,1727 



ABiage4e cipq ^Qoves d'ét^in eti^^Mn atome de pioivk; 

Sf^'Pb. 

I \ 126,710 I 0,019 |2o4,455| I» 193,4930 1 8,0279 

Alliage de six atomes d'étain et d^un atome de plomb ^ «9/i^ Pb, 



I I 94»*37 J o,^i4 1175,8^0 
î»J , l-..., Jï75>863 



17 î 
f.7 



95>î4944l 7»9*o9 



2V. B. Les poids d'atomes ont''f (é pris dans la talfle de 
M. fierzenns» 

ïj^ çbservalipns , cpmbintées d'après la méthode la 
p|i3i9 ayl^n^gl^use , doni^eut les résultat^ suivaus : 
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Les observations n**3 — 8 embrassent un assez grand* 
nombre de degrés de tempéra lureî^our que Ton puisse en 
déduire la dilatation de Tamalgame par la cbaleur. Soit 
S la pesanteur spéciGque de Talliage à 4^ c. , ou à la 
température du maximum de densité de l'eau •, soit x sa 
dilatation pour chaque degré centésimal 3 soit enfin S' la 
pesanteur de Falliage observée à la température t ; nous 
aurons, en supposant la dilatation de Talliage uniforme : 

5' (i+j:(f— 4)) =5, ou y+5'x(e— 4)— 5=0; 

en substituant dans cette équation pour S' et t leurs va- 
leurs observées , et données dans le tableau précédent , 
on formeroMpx équations , dont chacune contient les 
deux grandeurs inconnues, c'est-à-dire, a: et 5, qui 
peuvent être déterminées avec beaucoup de précision 
en combinant ces six équations selon la méthode des 
moidres carrés. On trouve de cette manière <Ss=:i i,4i53^ 
j:r=o,oooi3i3^ et par conséquent la pesanteur spéci- 
fique de l'alliage à 26^ c. égale à 11,3824* La dilatation 
de l'alliage calculée dans la supposition que chaque 
métal conserve Iç même dilatation qu'il avait avant le 
mélange, est 0,000139. 

La combinaison des deux premières observations donne 
11,3743 pour la pesanteur spécifique de l'amalgame à 
26°. Comme ce résultat est au moins trois fois moins 
exact que le précédent , on ne peut le faire entrer que 
pour un neuvième dans le résultat général ; et c'est donc 
à II, 38 16 qu'il faut évaluer la pesanteur spécifique de 
Tamalgame composé de deux atomes de mercure et d'un 
atome d'étain. 



.a3,a,. 


o,oi6 


9o3.5io 
2o3,5,8 
m3,5o8 


47.7 '5 


0,006 


i36,o3o 
i36,o4o 
i36,o5ii 



1 atomes d'éiaiii et d'un atome de 
mercure. 

7 î 3io7 

3 103,508 28; ,3i4o 

4 47i7 '5 0,006 i36,o3o 28 ^ aaS 

5 1 36,o4o 37 î 'ffi3!»53 

6 i36,o52 ï5i ,3187 

Le résultat le plus exact de ces observations est 9,3167 

La dilatation (calculée) de cet amolgame est o,oooio3 
pour chaque degré centésimal; 9,3i85 sa D|sBmear spé- 
cifique à 26°. ^F 

Amalgame de trois atomes d'étain et d'un atome de mercure. 

1 I 133,782] 0,017 |^°ïî'7$| aG" 182, Soi | 8,8306 

2 201,192 24 8a,5i78l 8,825i 

3| I |2oi,24a| i3 182,574 I 8,833i 

De là on tire , par la même méthode que nous avons 
d^à employée, 5^=8,84i2 , x=o,oooo998, et la pe- 
santeur spécifique de l'amalgame à 26° est 8,8ai8. 

Nous formerons de tous ces résultats le tableau sni' 
vaut , dans lequel la pesanteur spécifique, calculée par la 

/pi p \ ÇQ 

formule ■■ ^ — - ^ ■ — ■ (ou P, P, désignent les poids, 

et •$, S^ les pesanteurs spécifiques des métaux qu'on i 
alliés), a été également indiquée. 
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à 26° c. 



Pesanteur 
spécifique 
observée. 



rialgaine de trois ato- 
les d'étain à un atome 

e mercure.. Sn}Hg — 8.8218 

nalgame de deux ato- 
les d^ëlpin àun atome 

e mercure Sri^Bg — 9,5i85 

nalgame d'un atome 
^élaîn à un atome de 

lercure SnHg — 10^5447 

nalgame d'un atome 
^ëtafn à deux atomes 
le mercure SnHg^ — ii,58i6 



Pesant, 
spécifique 
calculée. 



Rapport 
de ces deux 
grandeurs. 



8,7635 



9,2658 



10,2946 



11,3480 



I ,oo663a 



I ,oo5686 



i,op4865 



1,002960 



Les observations suivantes n'ont pas été faites sur des 
lantîtés de métal proportionnelles aux poids de leurs 
oines , mais proportionnelles à leurs pesanteurs spé- 
fiqnes. 

amalgame composé de deux volumes de mercure sur un 

volume d'élain, à 17° c. 

i)r. B, Les poids de mercure et d'étain y qu'on a amalgamés , ont 
Djoars été réduits au vide , et pris tels , qu'à la température de 
r* c.y leurs Tolumes étaient dans le rapport indiqué. 

I^® SÉRIE. 



275,086 



. • • • . a 



0,029 



. • . • . 



333,708 
333,720 
333,732 

333,744 



16^ 
10^ 



82,570 
82,580 
82,590 
82,596 



II, 4641 
11,4684 

11,4731 

11,4783 



375,086 
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a"" SÉKIB. 




0,029 


333,5,5 


45» 


83,î68 


t.,4.34 




333,580 


37 


82,382 


:;;g 




333,641 


29, 


82,4,3 
82,537 




333,680 




,i,455î 




333,710 


17' 


82,564 


11,4663 




333,7 r5 


16 


82,567 
82,596 


,,,468. 




333,746 




...4793 



1 



Les quatre p'remièi'es observations , combinées soîrail 
1r méthode la plus avantageuse, donnent x =:o,ooot43']i 
et 5-= II, 4341 ; et par conséqaent 11,4627 ponr la pe- 
santeur spécifique de l'amalgame à 17° c. Lç» sept der- 
nières donnent xcz 1,0001499 et •$=^11,4^^} ^^'^ 
résulte i i,464S pour la pesanteur spécifique de l'anul* 
gameà 17°. 

En rejetant les observations n" 5 et 6 , qui s'écartent 
un peu trop durésullatmoyen,on lrouvex;r^o,oooi4o^^i 
5=3 11,4856, et la pesanteur spécifique de l'alliage à if 
égale à 11,4647. 



Amalgame composé de 11 



s volui 



237,827 


0,024 


300,462 


45 






3oo,5o8 


4» 






300,529 


37 






3oo,552 


34 






3oo,5g2 


»9 






3oo,6m 


24; 






300,647 


18; 






3oo,66ti 


i5 






300,681 


«r 






:!oo,6<)2 


10 






3oo,6i)a 


4 






3oo,7'o6 





: mcruiire but un 



82,268 
82,342 
82,382 
.4.9 
82,473 
82,5,4 
82,557 
82,5,4 
82,588 
82,59, 

82,597 
82,595 



13,009} 

Ei.OllI 

[a,03[i 
1 3,041)9 



Ces observa tion S , combinées selon la métbode ta pins 
svanUgebse , donnent 5=:i2,o4Si, x=o,oaoi2^5 , e\ 
la pesantèfcr spécifique de ramalgame 1 17° c. égale à 
13,0357. 



73,627 



45 

'9 

18 
.6! 
16; 
7 



82,'<68 


10,44100 


82,:iSa 


10,45017 


8t.,47j 
82,533 


10,45457 


.o,46o4a 


8f.,5iq 


10,47096 


8a ,566 


10,47344 


82,565 


io,47a85 


8a,5q6 


10,48907 


8a,586 


I0,48a49 



<^troiiTe ici,par la méthode que uous avons toujours 
Employée, 0:^0,000119576 et S^=io,^Sg-ii ; ce qnî 
donne 10,4739 pour la pesantear spécifiijue de cet alliage 

IVotu avons donc , par les etpériences précédentes: 



Alliage d'un voluma de t 
cure, sur un volume d'él 



AmalgaiD' 



Amalgame d'un vol. d'étain, 
Bur deux vol. de mercure. . , . 

Amalgame d'un vol. d'éiain à 
trois vol. de mercure. ..... 



SZ 


Pesant. 

■a- 


10,4739 


.o,4a4» 


11,4646 


11,4683 


,i,„3S7 


.1,9905 



,00469 



1 ,00294 



lot pesanteur spécifique de l'étain, k l'j", est 7,2911, 
et celle du mercure , à la même température, i3,5569. 

Ces observations prouvent que l'étain et le mercure 
éprouvent eu général une contracliou considérable en 
s'amalgamaul ; naeis celte contraction est nulle, lors- 
qu'on allie un volume d'étain à deux volumes de mer- 
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cure ; car la petite difTérence entre le résultat de l'obser- 1 
Tation et du calcul qu'on remarque dans le tableau pré- 1 
cèdent, peut être comptée pour rien. * 



m. Amalgame de plomb. 



Amalgame d'un volume «le ploi 
de n 



r quatre volumes 



284,729 



82,556 
82,572 
82,587 
82,594 
82,596 
82,596 
82,587 
82,583 
82,5^2 
83,473 
82,419 
82,268 



I 3, 15777 
13,16093 
i3, i-ooS 
r3,i84iî 
i3,i8ioî 
13,17800 
13,16267 
13,16260 
i3,i5ii5 
13,14.45 
i3,i2;9Î 
1 3,10460 



Les observations donnent :r=^o, 000 i3z9i,>S^i 3, iBo8i 
et la pesanteur spécifique de l'amalgame 317° égale : 
i3,i58i. 

Amalgame d'un volume de plomb sur trois volumes de 



'- à ,7». 



83,299 ia.98931 
82.382 13,00670 
82,419 13,0096s 
82,483 ,01985 
82,610 
82,559 
82,596 
82,555 



On trouvn , par ces observations, j:=o,oooi; 



, 


390,737 


0,027 


350,865 


43 


t 






350,924 


37 


3 






35o,94j 


34 


4 






350,982 


38 


5 
6 






35,, 004 
351,042 


25 

18 


7 






351.092 


7 


8 






35i,o38 


■9 



( 3oi ; 

5=i3,o6i52 , et la pesanteur spécifique de ramalgame 
à 17®, égale à 13,0397. 

Amalgame composé d'un volume de plomb sur deux volumes 

de mercure. 

12,82713 
12,83672 

12,84490 
i2,85i5o 
12,86061 
12,86601 
12,87175 

On trouve, par ces données, j: = o,oooi25i5 , 
iS= 12,8857 , et la pesanteur spécifique de Famalgame 
.à 17*^5 égale à 12,8648. 

Tai réuni ces résultats dans le tableau suivant : 



i 


276,438 


0,026 


33^,43o 


370 


82,382 


2 






337,460 


34 


82,419 


3 






337,490 


3o 


82,463 


4 






337, 5i5 


26 


82,5oi 


5 




...... 


337,54^^ 


22 


82,533 


6 






337,562 


^7 


82,564 


7 






337,580 


12 


82,586 



Pesantear Pesant. 1 Rapport 
spécifique spécifique! de ces 
obseryéd. caLcalee. 1 grandeurs. 



Amalgame composé d'un vo- 
lume de plomb sur quatre vo- 
lumes de mercure 

Amalgame composé d'un vo- 
lume de plomb sur irois vo- 
lumes de mercure 

Amalgame composé d'un vo- 
lume de plomb sur deux vo- 
lumes de mercure 



i3,i58i 



3^0897 



12,86/48 



i5,iii6 



r3,ooo5 



2-, 8 147 



i,oo555 



i,oo5o5 



i;Oo592 



C'est donc ici Tamalgame composé d'un volume de 
plomb sur trois de mercure qui éprouve la moindre con- 
traction. 

Un autre résultat curieux , qu'il est facile de tirer de ces 
observations , est que la dilatation de tous ces amalgames 
par la chaleur est plus petite que celle qu'on trouve par 
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le calcul 9 en supposant que qhaque métal conserve la dtli* ^ 
tation qui lui est propre ; il est dodc prouvé qne le rap- 
prochement des molécules augmente la résistance q\i£ 
leur attraction mutuelle oppose à Tefiet de la chaleur. 

En refondant les alliages d^étain et dç plomb qui 
avaient servi aux expériences pt^éoédentes , j^ai eu occa- 
sion d^observer leurs points de fusion , et voici ce que 
y fi trouvé : 

I 



ù. 



t-' 



Point 
de fiiûoti. 



Plo^nb. 3340 c. 
ËiRJn. 25o 
Sn^Pb. 1(^4 
Sn^Pb. 1:89 



Point 
de fiirion. 



Sn^Pb. j86c. 
Sn^Pb. 196 
Sn Pb. a4 1 
SnPb^. 289 



Paint 
dbfiwMk 



Alliage d'un vol. de 
plomb sur deux 
vol. d^étain 194 



Ces températures ont été déterminées au moyen d^une 
petite boule thermométrique , terminée par an tube 
capUUire irè^-court et remplie de mercure à une tempé- 
rature déterffiinéfs (par exemple, celle de la glace fon- 
danle)^; cette boule fut plongée dans Falliage fondant, 
et, après qu'on eut enlevé le mercure qui s'était écbappé, 
pesée exactement. Les résultats de ces pesées furent cal' 
culés d'après les expériences de M. Dulong , et donnè- 
rent par conséquent les températures immédiatement en 
degrés du thermomètre à air. 

Sur Za Liqueur fumante de Boy le. 
Pak m. Gay-Lussac. 



rf 



ïl 



; 



'■< 



:VS1 
H 



Ce produit, que Ton obtient en distillant un mélange p" 
de parties égales de sel ammoniac et de chaux, etdcp 
une demi -partie de soufre, me parait assez bien connu "^ 
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dernier acide avec la chaux , à une basse température , 
peut ensuite , en partie , réagir sur le mélange de soufre 
et de sulfure de calcium , et produire du sulfate de chaux 
et de Tacide hydrosulfurique. Il résulte encore de ces 
mêmes observations , que l'on peut remplacer le sel 
ammoniac par un autre sel d'ammoniaque , pourvu qu^il 
soit hydraté , ou pourvu ^ s'il ne l'était pas , que l'on fasse 
intervenir l'action de l'eau. 



Analyse des Séances de V Académie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi 2 mars 1829. 

s 

Pièces manuscrites : Tableaux propres à l'enseigne- 
ment de l'arithmétique , par M. Fabret ^ Nouvelles 
observations sur un encollage qui permettra aux tisse- 
rands de travailler dans toutes sortes d'appartemens^ par 
M. Dubuc \ Sur une boussole à réflexion portative , pro- 
pre i observer les variations diurnes de l'aiguille hori- 
zontale, par M. Babinet; Paquet cacheté , du même 
1 physicien. 

M. Dumeril , au nom d'une commission., rend un 
' compte favorable du Mémoire présenté par MM, Vil- 
r Imné et Milne Edwards, concernant l'influence que 
\ la température exerce sur la mortalité des enfans nou- 
veau nés. 

M-> Mirbel , au nom d'une commission , fait un rap- 
;4portpeu avantageux sur les nouveaux, procédés de dessin 
T. XL. ao 
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MM. Tournai et Marcel de Serres , sur les os 
découverts dans les cavernes de Bise ^ Sur TappUcai 
du théorème de Taylor à la resolution nùmériqae m 
équations , par M. Cauchy -, Sur les rapports de stmc- 
Hire organique et de parenté dans lesquels sont enlit' 
eux les animaux des âges historiques et vivant aclud- 
lement , et les espèces antédiluviennes ou perdues. 

M. Silvestre , au nom d'une commission , rend un 
compte favorable des expériences faites par M. BoDabus, 
à Turin , sur les avantages comparés des feuilles des 
mûriers sauvages et des mûriers greffés* 

M. Cuvier , au nom d'une commission , fait an rap- 
port avantageux sur les collections et dessins d^kistoire 
naturelle rapportés d'Egypte par M. Rifaut. 

La commission nommée dans la séance du s mars , 
présente la liste suivante de candidats pour la place d'as- 
socié étranger , actuellement vacante : sur la première 
ligne , ex œquo : MM. Olbers et Dalton ^ et ensuite par 
ordre alphabétique : MM. Bessel , à Kœnigsberg 5 Blu- 
menbach , à Gottingue^ Robert Brown, à Londres; de 
Buch, à Berlin ; Leslie , à Edimbourg 5 OErsted , à Co- 
penhague ; Plana , à Turin , et Sœmmerring , à Franc- 
fort. 

Séance du lundi 23 mars. 

Pièces manuscrites : Lettre de M. Berlau , sur la 
nécessité des revaccinations 5 Notice sur les paratoncèm 
établis dans la place de Valencienne , par M. Barré, 
chef de bataillon d'artillerie ; Sur certains mouvemens 
d'oscillation, produits par les minéraux deTîle d'EIhe; 
Extraits d'une Lettre de M. de Humboldt à M. Arago, 
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:oncernant les phénomènes de Taiguille aimantée ^ Des- 
»ption d'un genre nouveau de la famille des.gérama- 
sées , par M. Cambessedes ^ Lettre du D' Lassis anhonr- 
{unt que de nouveaux faits sont veiïus confirmer ses. 
idées sur Fépidémie de Gibraltar} Quelques détails 
fournis par M. Warden , sur la partie de la côte N.-O. 
des Etats-Unis , qui est voisine du fleuve Colombil».^ U 

JL* Académie procède au scrutin pour la nomination 
d^un associer étranger. Il y a 54 votans. Au premier 
tour, M. Olbers obtient 89 suffirages , M. Dalton ^4 ) 
et M. Planai. 

M. Silvestre , au nom d'une commission , fait un rap- 
port sur une dissertation de M. Saintourens , conoerr 
nant les moyens de vivifier les landes rases de Fancieii 
district de Tartras. 

Il résulte d'un rapport fait par M. Cauchy , que le 
Mémoire que M. Ducbatel avait présenté sur les moyens 
de diviser un arc en un nombre quelconque de parties 
^ales , ne mérite aucune attention. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire lit la première partie de son 
Mémoire sur les rapports de structure des animaux 
actuels et des animaux antédiluviens. 



Recherches sur V acide aspartique. 

Par m. Plisson , 

Pharmacien allaché à la Pharmacie centrale. 

( Extrait fourni par l'Auteur. ) 

Apres avoir démontré la natui*e identique des matières 
: ristallines contenues dans les jeunes pousses d'asperge, 
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dans les racines de r^lisse , de guîmaiiye et de grande 
coBsoude; après les avoir, pour «cette homogénéité, cou- 
fondues toutes en une seule et même espèce , sous le 
nom d^asparagme , j*ai cru que je devais revenir sur 
cette propriété remarquable qu^elIes possèdent^ de pou- 
Toir donner naissance, par leur contact avec Fbydrate 
de plomb , à un sel insoluble jusqu'alors inconnu. En 
sépavant la base de ce sel par Thydrogène sulfuré, j'étais 
parvenu à recueillir un acide dont la petite quantité ne 
m'avait permis de tenter que les expériences rigoureu- 
sement indispensables pour bien m' assurer de son exis- 
tence; Â^ant pu depuis m'en procurer une plus ample 
provision , je vais exposer beaucoup plus largement que 
je ne Tai fait les propriétés dé cet acide> que j'appelle 
aspartique. 

^ jicide aspartique. 

Propriétés. Cet acide, cristallisé dans l'eau j se pré- 
sente sous forme d'une poudre brillante, laquelle, exa- 
minée au microscope , parait composée de longs prisme» 
à quatre pans , à sommet dièdre , d'une transparence 
parfaite et sans couleur. 

Il est inodore 5 il a une saveur acidulé, qui s'évanouit 
bientôt en laissant un faible arrière-goût dUaspartaU ; 
il rougit bien la teinture de tournesol» ^ 

Il se dissout en petite proportion dans l'eau. Pour 
préciser l'action çlissol vante de celle-ci, j'ai suivi le 
procédé de M. Gay-Lussac pour la détermination de la 
solubilité des sels , et , à la température de -|- 8^,5 cen- J 
tigrades , j'ai vu que cet acide se dissolvait dans cent j^ 
vingt-huit foî$ son poids d'eau ^ à chaud , il est beau- r 
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Aspartaie de soude. Cese^ qui cristallise facilement^ 
se fait distinguer par une saveur de jus de viande agréft- 
blement salé. 

JJaspariaie -de baryte est une mftsse friable composée 
de trës^ petits cristaux blancs opaques > d'une saveur 
dVspartate sans amertume. 

h^aspariate de chaux , se preïid en masse gômmëusè*, 
sa saveur se rapproche de celle de Taspartate de sonde y 
et ne rappelle en aucune manière un sel de chaux. Il 
devient sensiblement alcalin en bouillant avec chi car- 
bonate calcaire^ 

Asparlate de magnésie. Ce qu'on Vient de lire sur 
Taspartate de chaux peut se répéter ici, 

Ij* aspartate de zinc cristallise en petits points blancs , 
opaques , n'attire pas l'humidité de Fair , développe sur 
la langue la saveur caractéristique du genre de sels au- 
quel il appartient ; mais cette saveur est bientôt suivie 
de la stjpticité des sels de zinc. 

Ju'aspartate de nickel ^ par uneévaporation très-lenle^ ;; 
finit par se convertir en une masse verte , fragile , et l 
fendillée. * ^ 

\j^ aspajtate de quinine est très«soluble dans l'eau; ; 
quand on évapore doucement son soluté y une partie da 
sel s'élève au-dessus du liquide sous forme d'un ru- 
ban ondulé , ayant des échancrures plus on moins pro- ! 
fondes \ l'autre partie tapisse le fond de la capsule , elle j_i 
paraît d'un mat argenté. 

Uaspartate de cinchonine cristallise très-Êicileioeot 
en belles aiguilles prismatiques. 

Uaspartate de morphine donne lieu , par l'éfapo- 
raiion , à une matière d'apparence gommeuse, an inilifl* ^. 
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de laquelle il est aisé dVpercevoir nne multitude de 
1 petits cristaux brillans. 

Analyse et composition des Aspeartates neutres. 






IkOsparUUe der magnésie , dét^uî^pa^ le feu et cal- 
cine jusqu'à ce qu'il cesse de bouillonner parles acides, 
permet d'établir les chiffi^es qui suivent: 

i'* Expérience. a* Espërience. Moyenne. 

Acide. • . 0,872 Acide. . . 0,867 0,869.'? 

Base.... 0,128 Base.... ô,i33 0,1 3o5 



1,000 1,000 1,000. 

Moyenne pour une quantité de sel contenant i p. d'acide. 

Acide. . . I )> 

Base.... o,i5oo, renfermant oxigèue o^o58o6. 

i,i5oo. 

En agissant sur l'aspartate de chaux comme sur celui 
de nuignésie , voici les résultats auxquels je suis parvenu : 

i'* Expérience. :»* Expérience. Moyenne. 

Acide... o,83i Acide... 0,824 0,8275 

Base.... 0,169 Base.... 0,176 0,1725 

i>ooo. 1,000 1,000. 

Moyeiùie pour une quantité de sel ayant i p. d'acide. 

Acide. . . I » ** 

Base.... 0,1084» renfermant oxigène o,o5853. 

i,2o84- 
J'ai décomposé l'aspartate de baryte par l'acide sulfu- 
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rique , et j'ai déduit du poids du sulfate insoluble , Icf^ 
nombres suivans : 

iro Expérience. a* Expérience. Moyease. 

Acide... 0,6295 Acide... o,6345 0,6820 
Base. . . . 0,3^05 Base. . . r o,3655 o,368o 

1,0000 1,0000 I^OOO. 

Moyenne pour une quantité de sel contenimt i p. d'acide. 

Acide... I » 

Base. . . . 0,5822 , renfermant oxigène 0,060884. 

1,6822. 

Si je prends le résultat moyen de ces analyses , il 
aixive que 100 parties d'acide aspardque saturent une 
dose de base telle qu'elle contient 5,9143 d'oxigène. Je 
puis donc poser ainsi la conrposition d'un aspartatençutrCy 
soit celui de potasse en exemple : 

I atome de potasse , dont le nombre propor- 
tionnel est de 5^9991^ 

I atome d'acide aspartique , dont le nombre 
proportionnel sera • 1690,817. 

Des Aspartates bi~basiques. 

SouS'-aspartate de chaux. Le sel neutre est suscep- 
tible de dissoudre beaucoup de cbaux ^ il acquiert par 
là une cristallisation facile , et sa saveur d'aspartate est 
alors suivie d'une grande âcreté. 

Ge sel alcalin en solution ne précipite pas 

Le murîate de magnésie , 

d'or, 

— de platine , 

Le sulfate de cobalt. 
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. Il ne trouble pas non plus le sulfate de cuivre dont 
il change la teinte à la manière de Taspartate dépotasse^ 
1 forme, 

Avec le murîate de peroxide de fer, 
les acétates de plomb , 
rémétique , 
le sublimé corrosif , 
le nitrate d'argent , 

un précipité soluble dans un excès de Fun ou de Fau- 
tre sel. 

SùuS'OSpartate de magnésie. Le sel neutre de magné- 
sie est , comme celui de cliaux , susceptible de se sur- 
cbarger de base , et de se constituer en sous-aspartate , 
dont la saveur est acre aussi. Par une éyaporation lente , 
le sel alcalin prend Taspecrde la gomme. 

J'ai analysé les deux sous-asparlates qui précèdent , 
en les brûlant comme leur sel neutre *, j'ai obtenu , par 
ce procédé , pour le sous-aspartate de chaux , 

i** Expérience. a« Expérience. Moyenne. 

Acide... 0^689 Acide... 0^698 0,6935 

Base.... o,3ii Base.... o^Soa o,3o65 

1,000 1,000 i,ooo. 

Moyenne pour une quantité de sel renfermant 100 p. 

d'acide. 

Acide . . I » 

Base 0,44^99 renfermant oxigène o^i!i4i^* 

1,4419. 

J'ai eu pour le sous-aspartate de magnésie ^ 
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t'* Expérience. 3* Expénenw. Moycone.- 

Acide. . . 0,7855 Acide, . . 0,7655 0,7755 
Base.... o,ai45 Base.... o,2345 o,as45 

1,0000 1,0000 i,ooo. 

Moyenne pour une dose de sel qui renferme 1 00 p • d'acide. 

Acide. . . I » 

Base.... 0,28949 renfermant oxigène 0,1 lao. 

1,28945 

d'où il résulte que dans les sous-aspartates , 100 par- 
ties d*acide s'uniront à une quantité de base contenant , 
terme moyen , 1 1^81 1 d'oxigène , dont la moitié S^goS 
représente , à 7^9 près , Toxigène des aspartates neutres. 
Ces sous-sels sont donc bi-basiques \ en corrigeant Texpé- J 
rience , on aura pour leur composition , exemple celai 3 
de chaux : 

2 atomes de cbaux , ou 712,088 ; 

I atome d'acide aspartique, ou 1690,817. 



Note relative à V action des champignons sur 

Pair et sur Peau. 

Par M*^ F. Marcet. 

(Communiquée à la Société de physique et d^histoire 

naturelle de Genève. ) 

Tous ceux qui se sont occupés de physiologie végé- ^ 
taie savent que la plupart des plantes^ pendant la 
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ane obscurité parfaite ^ 3** tour-à-tour au soleil et k 
l'obscurité , pendant des intervalles déterminés. 

§ i**". Champignons exposés au soleil. Plusieurs 
espèces de champignons ont été exposés sous Teau , aux 
rayons du soleil. Au bout de quelques benres , il y avait 
toty ours développement d'iin gaz composé d'hydrogène , 
f azote^ et quelquefois de deux ou trois parties pour 
cent d'air atmosphérique. La quantité des gaz développés 
et leur proportion variaient suivant les diverses espèces 
dé champignons soumises à Texpérience. En voici quel- 
ques exemples. 

i^. Trois champignons de l'espèce agaricus leuco- 
cephalus , placés sous un récipient au soleil , ont fourni, 
dans six heures , 7. pouces cubes d'un gaz composé de 
4a hydrogène et 56 azote ; les deux autres parties étaient 
de Tair atmosphérique. 

î^^. Trois pieds du sphœria digitata , exposés de la 
même manière , ont fourni , au bout de dix heures , un 
gaz -contenant 65 pour cent d'hydrogène , et 33 d'azote. 

3^. Deux champignons de l'espèce agaricus ericeus , 
exposés pendant dix heures au soleil, ont fourni un 
pouce trois quarts d'un gaz renfermant 55 hydrogène , 
et 44 azote. 

4^* Plusieurs individus de l'espèce agaricus deliques- 
cens 9 exposés comme les précédent , ont donné , au bout 
de six à huit heures , deux pouces cubes d'un gaz con- 
tenant 70 pour cent d'hydrogène et le reste d'azote. 

§ 2. Dans le cas où les champignons étaient exposés à 
l'obscurité , le plus souvent pendant vingt-quatre ou quel- 
quefois même quarante-huit heures, il n'y avait aucun 

T. XL. 2 1 
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rompu , le calcaire oolithique , mêlé à des fragmens de 
coquilles antédiluviennes. Insensiblement ces oolitbes 
grossissent et perdent de leur figure sphérique ; plus 
bas encore , la roche , devenue graveleuse , n^est plus 
que la réunion de fragmens irréguliers, moins roulés 
et seulement arrondis sur les bords. 

Ainsi se termine cette formation , au bas de laquelle 
circule une multitude de filets d^eau, qui ne peuvent 
pénétrer dans la grande couche de calcaire stratifié , al- 
temant avec l'argile bleuâtre feuilletée , qui supporte 
ces terrains. Cette couche , qui date d'une époque anté- 
rieure à celle des oolithes , se reconnaît fadNement à sa 
couleur ferrugineuse et sombre , et à son allure horizon- 
tale :- on la devine partout où les eaux s'échappent en 
torrens^ ou en ruisseaux , à la naissance des vallées. 

Sous cette couche , souvent très-puissante , et où nulle 
grotte , nul affaissement ne se font remarquer , com- 

aicent les gypses , les schistes argilo-siliceux , entré- 
es de couches légères de houille pyriteuse, et de 
quelques grès houilliers qu micacés. La gorge profonde 
où Salins est bâtie , montre l'ensemble de ces for- 
mations. 

Le calcaire lithographique dont on vient de parler 
est rarement pur et homogène , plus rarement encore 
régulièrement stratifié; les géodes spalhiques ou ter- 
reuses , les feuillets cristallisés , qui le traversent dans 
tous les sens , n'ont laissé jusqu'ici que peu d'espoir 
d'y rencontrer des morceaux bien nets et d'une belle 
dimension. Cependant la multitude des localités qui 
renferment cette variété laisse très-probable la décou- 
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n'est pas suffisante pour produire rioflammation. Ou en 
trouve la preuve dans rexpérieuce suivante^ où l'on 
peut déterminer Tinflamniation du sodium au contact 
de Feau. 

Oa fait un mucilage peu épais quelconque , une dis- 
solution suffisamment , mais pas trop chargée de gomme 
arabique, sur laquelle on projette le sodium ; il ne tarde 
pas. à s'enflammer. Les fragmens sont retenus par la 
densité. du liquide et fixés sur un point, s'échauflant 
alors assez pour entrer en ignition^ et parcourir la sur- 
face du liquide à la manière du potassium. La flamme 
est jaunâtre , au lieu d'être bleuâtre comme celle du po- 
tassium. On ne peut obtenir cet efiet sur l'eau ou sur un 
corps humecté^ qui , par sa masse et de sa nature, soutire 
la chaleur produite dans la décomposition du liquide. En 
effet y en touchant avec une ou deux gouttes d'eau du 
sodium , qu'on fixe en le pressant sur un mauvais conduc- 
teur du calorique , sur du bois , par exemple , il s'en- 
flamme , et fuit à l'instant ^ ce qui n'a pas lieu sur le 
verre ou la porcelaine* 



Note sur la purification de Voxide de manganèse. 



Par m. Lassaigne. 



Plusieurs moyens ont d^jà été recommandés pour 
purifier Foxide de manganèse de l'oxide de fer qu'il 
contient naturellement. En répétant la plupart de ces 
procédés pour obtenir de l'oxide de manganèse pur , j'ai 
été amené à en exécuter un qui me parait plus facile et 
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pur, et pour produits gazeux de Tacide carbonique et 
de Toxide de carbone , dans des rapports variables sui- 
vant Tëpoque de la calcination. Le protoxide de man- ' 
gauèse extrait par ce moyen est gris., légèrement ver- 
dàtre ^ il se dissout entièrement dans Tacide hydrochlo- 
rique sans aucun dégagement de gaz. Cette dissolution 
incolore se comporte avec les réactifs comme les sels 
purs de protoxide de manganèse. 



Note relatis^e à quelques expériences anciennes 
sur la durée du refroidissement dun corps 
d-ans divers gaz. 

' Par le professeur P. Prevom^^ 

En 1783 , AcHÀRO donnait (i) le résultat de ses exp^ 
riences sur la durée du refroidissement d^un corps placé 
dans divers gaz d'une température moins élevée que la 
sienne. Le corps employé à cet effet était la boule d'aa 
thermomètre à mercure , préalablement échauffée. 

Voici le tableau que donne cet observateur des temps 
de refroidissement dans deux gaz de densités fort dif- 
férentes. 

Dans le gaz inflammable (tiré du zinc par Tacide 
marin (2) ), le mercure baissait de 

(i) Dans les Mémoires de Berlin^ pour cette année^U* 
(2) Nous croyons devoir conserver ici ces anciennes dfiw- 
niinalions. w 



\i 
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70 à 6o degrés de R. en i5 secondes. 

60 5o 20 

5o 4^ 28 

4o 3o 5o 

3o 20 128. 

Dans Tair fixe, le mercure baissait de 

70 à 60 degrés de R. en 3o secondes. 

60 5o 37 

5o ^o 53 

4o 3o 92 

36 20 25o. 

Lies autres gaz soumis à Tépreuve ; savoir le déphlo- 
gisdqué , le pUogistiqué , Tatmosphérique , ont eu des 
vitesses de refroidissement intermédiaires , mais très-peu 
difiSérentes de celles de l'air fixe ; «n sorte que tous ces 
gaz ont eu à peu près la même vitesse de refroidisse- 
ment , à Vexception du gaz hydrogène , dont le refroi- 
dissement , de dix degrés en dix degrés , a été beaucoup 
plus rapide. 

Quelle que soit la différence des appareils et de Texac- 
titude entre ces expériences et d^autres plus récentes , 
on remarque entre elles des coïncidences frappantes. 

1^. Les expériences les plus récentes ont prouvé 
( comme celles d^AcHAKu ) la conformité qui règne gé- 
néralement entre les gaz , quant à la durée requise pour 
un même changement de température dans les mêmes 
circonstances. 

2^. La même exception s'est offerte à l'observateur 
ancien et aux observateurs modernes dans les change- 
mens de température du gaz hydrogène. Ce gaz s'est 
constamment prêté à ces changemens avec plus de 
promptitude que les antres gaz. 
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de^ il les versa aussitôt dans lai»roncule Ucrj- 
intraotions el des UraiUeniena te roanifesiérent , 
ivis de convulsions abaolnment tétaniques; une 
ondanle baignait la gueale de Panimal, el ëlait 
en une écume épaisse et blanchâtre par le souffle 
Tagitait. Néanmoins ces simples phénomènes ne 
pas plus long-temps moi-même; je portai mt 
lanc gauche du chat^ pour examiner les désordres 
e procurait , soit dans la circulation, soit dons 
1. Outre que les pulsations du cœur étaient pré* 
ïs étaient irrégulières ^ fréquentes^ et occupaient 
circonférence; de teÛe manière que chaque se» 
donnait une pulsation semblait être un dernier 
suites vitales. La respiration n'offrait pas moifll 
lies remarquables; les parois thorachiques s'éle- 
us de lo lignes que dans l'expiration naturelle ; 
était gênée et pénible, tandis que Texpiration 
lie, prompte y etc. 

)il prouver que rien n'aurait pu rappeler Tanimal à 
idani M.Siméon ayant répandu dans sa gueule une 
iliié de chlore, la salivation cessa, la respiration 
acile^ la circulation moins précipitée, et le chai 
la (éle, qu'il ne pouvait avant soutenir, sortit la 
flairait le chlore comme s'il eût pris plaisir à res« 
plus salutaire. C^esl ainsi que diminuèrent suc* 
les symptômes que nous avons -énuniérés ; néan- 
limal ne pouvait encore se tenir sur les jambes; 
)éon l'ayant exposé au grand air, il resta affaissé 
elques minutes, rendit une grande quantité de 
aies, finit enfin* par se dresser et faire plusieurs 
ans. Une heure s'était écoulée depuis iVaipoi- 
el , deux heures après, on reconnaissait à peine 
d'une affection morbifique, qui diminuèrent au 
; lendemain le chat. ne se ressentit de rien, mar— 
e à Tordinaire et mangeait comme dans l'état de 

point, Monsieur, à celte seule expérience que 
M. Siraéon; il l'a tentée sur divers animaux, a 
serve les mêmes phénomènes et obtenu le niême« 

5 avril 1829. 



SUITE 

7es Recherches sur les métaux qui accompagnent 
le platine ^ et sur la méthode d^ analyser les 
tilliages natifs ou les minerais de platine. 

Par J. J. Bt:rzex.ius. 

yféthodes pour analyser les minerais de platine , et 
analyse de quelques-uns de ces minerais. 

On commence par séparer mécaniquement les grains 
[uî se distinguent les uns des autres par leur apparence, 
ensuite on essaie si le barreau aimanté en enlève quel- 
mes-uns. Le sable plalinifère contient souvent, outre 
es petites écailles . de fer métallique découvertes par 
/L, Osann, des alliages de fer et de platine , que non* 
eulement Taimant attire y. mais qui possèdent même la 
polarité. Ceux-ci ont une aulre Composition que les 
Taîns non magnétiques. On les sépare par Taimant , et 
in détermine leur proportion. 

Oa traite alors le minerai avec de l'acide muriatique 
Htendu , qui débarrasse les grains de Tenduit d'oxide de 
er qtti les couvre souvent , et dissout le fer métallique. 
Du déteiynine la quantité de fer trouvée par ce moyen. 
9a ne doit pas calciner 1 échantillon sans l'avoir pesé 
l'avance , car pendant celte opération il se couvre oïdi- 
tiaîremcnt d*une pellicule d'oxide de fer, et augmente 
Je poids. Il suflSt de le sécher sur un bain de sable 
cbaud. 

liC plan pour l'analyse proprement dite doit être 
tracé d'après la quantité et la nature des principes du 

T. XL. 22 
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pesé ; on le lave , on le sèche , et on le pèse. D*après la 
théorie , ce sulfure devrait contenir 60,6 p. c. de métal; 
mais on ne Tobtient pas libre de soufre en excès et d'hu- 
midité , et en outre il s'oxidc un peu pendant qn^on le 
dessèche^. Diaprés epielques expériences avec des quan- 
tités pesées , j'ai trouvé que ce sulfure d'osmium , tel 
qu'on l'obtient dans l'expérience décrite , contient, de 
5o à 5?. pour cent d'osmium. La quantité d'osmium est 
ordinairement si petite que ce n'est d'aucune impor- 
tance pour l'analyse , si on fait, dans le calcul de la quan- 
tité de métal dans ce sulfure , une faute de quelques cen- 
tièmes. 

Nous revenons à la solution métallique. Il arrive quel- 
quefois qu'après la dissolution de la masse saline , la 
liqueur sent le chlore ; ce qui provient de la décompo* 
sition du percUorure de pallfidium. Il faut , dans ce 
cas-, mettre la solution en digestion jusqu'à ce que 
toute odeur de chlore ait disparu* Si la liqueur se trou- 
blait , ce serait par de l'oxide de palladium , qu'il faut 
redîssoudre -, on filtre ensuite la liqueur avec un filtre 
pesé , qui retient les matières insolubles , composées de 
grains et de petites écailles d'osmiure d'iridium , de 
sable et autres matières qu'on ne peut séparer avant 
l'analyse. Quelquefois on obtient de plus une poudre 
noire ressemblant à du charbon , qui passe facilement 
à travers les filtres dans les lavages 5 c'est de l'oxide 
d'iridium. On l'obtient principalement quand l'eau ré- 
gale contient trop d'acide nitrique ; pendant la concen- 
tration de la solution saline, cet acide oxide l'iridiiun 
et cause un dégagement de chlore. Il n'est plus alors I 
possible d'obvier à cet iiftonvénient, parce qu'on ne peut / 
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séparer riridium de Fosmiure d'irîdîum, tous d^eux 
n^étant solubles dai\s aucun dissolvant. C'est pourquoi 
il faut tacher de prévenir cet inconvénient dès l'origine. 
On ajoute à la liqueur filtrée le double de son volume 
d'alcool de o,833 de densité ; ce qui fera environ 60 pour 
cent de son volume en alcool : on ajoute alors une solu- 
tion concentrée de- chlorure de potassium dans l'eau 
tant qu'il se précipite quelque chose. Le précipité est 
composé de perchlorures doubles de potassium et de pla- 
tine et d'iridium , souillés par celui de rhodium et un 
peu de celui de palladium ^ qu'ils retiennent de la même 
manière que tous les cristaux retiennent un peu des sels 
des eaux-mères. Le précipité est d'un beau jaune-citron, 
s'il ne contient pas d'iridium ; mais il a toutes les nuan- 
ces de rouge , de jaune-brun , jusqu'au rouge de cina- 
bre, s'il contient de l'iridium. On le jette sur un 
filtre et on le lave avec de l'esprit-de-vin , contenant 60 
centièmes d'alcool , auquel on a ajouté un peu d'une 
solution concentrée de chlorure de potassium -, on le 
lave jusqu'à ce que les dernières portions filtrées ne 
soient pas précipitées par l'hydrogène sulfuré. Les opé- 
rations analytiques se divisent ensuite : A en traitement 
du précipité lavé-, et B en traitement de la liqueur alcoo- 
lique. 

ji. Le sel double lavé étant desséché est mêlé très- 
exactement avec un poids égal de sous- carbonate de 
soude. Le filtre, avec ce qu'on n'a pu enlever est brûlé, 
et les. cendres , après avoir été mêlées avec un peu de 
carbonate de soude , sont ajoutées au reste. Le tout est 
mis dans un creuset de porcelaine et chaufie très- 
doncement jusqu'à ce que toute la masse soit devenue 
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9Qm» Q^nc). QQ CiU celle expérience dans un ereutel 
4e pfelm » on ^'expose au danger , et cek arrive trè»- 
facileinent^ que la masse du^ creiisel transforme, par 
Vinfl^ence de Taleali > les perchkMnires en protcKeUo- 
^jçes, el^ o^ obiifftM. dans Tanalyse un surplus inat^ 

Dans cetlf^ opération , les sels double» de Fakali sont 
iécom^P^é^ 9 le. plaline , doni Voxigène se dégage avec 
Tacide carl^onkpie , se réduit , et Tiridium et le rhodium 
i^estent oxydés dans un état qui permet d'en séparer le 
platine par la dissolution. Si , au lieu de cék , on pré- 
cipite y conuD^e à Fordinaire , par le sel ammoniac ^ le 
rhodium et Tiridium sont réduits avec le platine; en 
du^uffant le précipité dans un creuset , et en traitant après 
par Feau régale , ils se redissolvenl. 

La masse saline chauffée est traitée par Feau. Quand 
Ift plus grande partie du sel est enlevée, on ajoute de 
Facide muriatique étendu pour enlever Falcali contenu 
dans les oxides d^ridium et de rhodium; après, on lave, 
oa sèche et on calcine. On peut brûler le filtre , et dé- 
falquer le poids des cendres ; mais il faut le brâler sépa- 
rément , afin que les oxides ne soient pas réduits par 
les gae inflammables dégagés du papier. Ensuite , on 
pèse la masse; on la fond, comme je Fai déjà dit à Far- 
ticle du rhodium , avec cinq à six fois son poids de sul- 
fate acide de potasse dans un creuset de platine ; on ré- 
pète ce traitement plusieurs fois^ tant que le flux se 
colore encore. La quantité du rhodium peut être détei^ 
minée de deux manières : i® on lave , on calcine, et on 
pèse le platine non dissous , et la perte donnera Foxide 
de rhodium qui contient 71 pour cent de métal; 2* on 
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Bâte de soude, évaporée et calcinée. On obtient m 
mélange de platine et d'oxide d'iridium, qu'on purifie 
de sel par des lavages , et qu on traite après par Veau 
régale , qui laisse Foxide d'iridium. 

L'ammoniaque caustique précipite encore de \à solu- 
tion, une trace d'oxide d'iridium brun, qui, cependant, 
n'est pas tout-à-fait exempt de platine. L'oxidedMrîdium 
est réduit et le métal ajouté au premier. Pour obtenir le 
poids du platine , il faut défalquer du poids commun du 
platine, de l'oxide d'iridium et de l'oxide de rhodium, 
le poids de l'oxide de rhodium. Ensuite on ajoute à l'irir 
dium obtenu 12 p. c, de son poids, pour obtenir le 
poids de l'oxide d'iridium , et ou le soustrait du poids 
restant du platine. En réduisant le platine de ces disso- 
lutions pour en déterminer le poids, on allongerait inu- 
tilement les opérations sans rien gagner en exactitude. 

B. Traitement de la liqueur alcoolique. On verse 
cette liqueur dans un flacon bouché à l'émeri , et on y 
fait passer de l'hydrogène sulfuré^ jusqu'à ce qu'elle soit 
saturée* On bouche ensuite le flacon, et on le laisse pen- 
dant 1 2 heures dans un lieu chaud ; tous les sulfures 
seront alors précipités. Quelquefois la liqueur reste 
rouge par du sesqui-perchlorure de rhodium ou d'iri- 
dium. La liqueur étant filtrée et l'alcool évaporé , il se 
dépose encore du sulfure qu'on ajoute au premier. C'est 
un mélange de sulfure d'iridium , de rhodium , de palla- 
dium et de cuivre; la liqueur contient du fer, un peu 
d'iridium et du rhodium avec une trace de manganèse. 
En évaporant l'alcool il se dépose dans le vase un sulfure 
comme gras, d'une odeur fétide, qu'on né peut détacher 
par l'eau. Après en avoir séparé complètement la solu- 
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lion , on verse un peu d^ammoniaque caustique dans la 
capsule^ qui le dissout : la solution est versée dans un 
creuset de platine et évaporée à sec 5 ensuite on y met les 
sulfures humides et on les grille dans le creuset tant 
qu'il se dégage de Tacide sulfureux. Après le grillage 
on verse sur la masse , de l'acide muriatique concentré , 
qui se colore en vert , ou vert jaunâtre , en dissolvant 
du sous-sulfate de cuivre et du sous-sulfate de palladium. 
Les oxides de rhodium et d'iridium^ et un peu de pla- 
tine restent indissous. 

La solution muriatique est mêlée avec du chlorure de 
potassium et de l'acide nitrique , et on l'évaporé à siccilé. 
On obtient une masse saline brune , composée de chlo- 
rure de potassium , de perchlorure de cuivre et de po- 
tassium , et de perchlorure de palladium et de potassium. 
Les deux premiers de ces sels étant solubles dans Talcool 
de G, 833 de densité, on les enlève par ce dissolvant^ et 
le sel de palladium qui est indissout est jeté sur un fil- 
tre pesé, et lavé à l'alcool. Il contient 28,84 p* c. de 
palladium. On peut aussi dissoudre la masse saline dans 
Teau bouillante et la précipiter par le cyanure de mer- 
cure, et déterminer la quantité de palladium de cette ma- 
nière^ mais c'est plus long. Cependant elle mérite la 
préférence, quand il faut enlever trop de chlOTure de 
potassium par l'alcool. 

La solution alcoolique du sel de cuivre contient une 
trace de palladium , qu'on peut tout-^à-fait négliger. La 
solution est évaporée pour chasser l'alcool , et le cuivre 
est précipité par la potasse caustique ou par le fer , après 
avoir ajouté de l'acide sulfurique. Veut-on extraire le 
palladium de ce cuivre? on le dissout dans l'acide nitri- 



(348; 

est à peine suffisante pour être reconnue , et dans un échan- 
tillon de deux grammes absolument impondérable. Ob 
L'extrait par Tacide muriatique des oxides lavés. 

Pour éviter un trop grand nombre de petites opérations, 
je réserve les oxides de rhodium et d'iridium, obtenus de 
Toxide de fer et de la masse saline , jusqu'au traitement 
des sulfures par le sulfate acide de potasse, auxquels je 
les ajoute pour les analyser avec eux. 

Analyse du minerai de platine^ de Nischne Tagilsk 
et de Goroblagodat , dans V Oural. 

I. Nischne Tagilsk, Ce minerai de platine a une 
couleur grise obscure , et contient beaucoup de grains 
magnétiques , dont une partie a de la polarité , et les plus 
grands à un tel degré , qu'ils soulèvent de petits mor- 
ceaux de fil d'acier. 

J'ai analysé séparément les grains magnétiques et non 
magnétiques. Les résultats de plusieurs analyses ne s'ac- 
cordent pas tout-à-fait ^ cependant ils diffèrent si peu 
qu'ils prouvent évidemment que les grains magnétiques, 
et non magnétiques possèdent une composition particu- 
lière et constante. Je ne citerai qu'une de ces analyses > 
et je choisirai celle que je crois la plus sûre. 
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Grains^ Grama 

non ma^Detiquei. raagoétiques. 

Platine... 78,94 73,58 

Irîdîum 4,97 ^>^5 

Rhodium 0,86 i,i5 

Palladium 0^28 o,3o 

Fer iiîo4 12,98 

Cuivre 0,70 5,2o 

Osmiure d'iridium , 

en grains. . . . : . 1,00 

en écailles 0,96. .... 

Matières insolubles. .... 2,3ô (1) 

98,75 97,86. 

2. Goroblagodat* Ce minerai est entièrement non 
agnélique et remarquable en ce qu'il ne contient 
►îot d'iridium. Cependant je dois remarquer qnej'en 
trouyé une trace dans un échantillon , et qu*il peut se 
Duver çà et là , mais rarement , des grains contenant de 
ridiiim. 

Plaiîne. 86,5o 

Rhodium i,i5 

Palladium . 1,10 

Cuivre. o,45 

Fer 8,32 

Osmiure d'iridium ... i ,4^. 



98,92. 



(i) Mélange d'osmiure d'iridium en grains et en écailles 
'CC du sable. 
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Dans ces trois analyses une partie de la perte oonràtein 
en osmium^ qui distille^ pendant la solation dansVadde. 
Cependant je n'ai cm devoir en déterminer la qoantiti 
que d'une manière approximative > parce que les expé- 
riences citées sur ^osmium faisaient la dernière partie 
de mon travail. 

Analyse du minerai de -platine de Barhacoas dans la 
province d^Antioquia de la Colomhie. 

Ce minerai de platine consiste en grains qui pèsent 
souvent presqu'un gramme , entremêlés avec une moin- 
dre quantité de plus petits. J'ai trouvé pour les plas 
gros grains la composition suivante : 



Platine 84f3o 

Rhodium 3,46 

Iridium i|46 

Palladium. . . . 1^06 

Osmium t,o3 

Cuivre Oj.74 

Fer 5,3i 

Quarz 0,60 

Chaux 0,12. 



98,08. 
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Rbultion d'une Série d^ expériences faites dans le 
but de construire un télescope achromatique à 
lentille concave fluide ^ pour remplacer les le^ 
tilles ordinaires deflint'glass. 

Par M' Piekue BÂRi^aw, 

Membre ^e Ja Société royale. 

( Tiré des transactions plulosophiques. ) 

\ 

Vous savez que j^ai été pendant quelque temps occupé 
Tune suite d'expériences relatives à la construction de 
télescopes achromatiques fluides^ et que j'ai réussi , av^c 
l*aide de MM. Gilbert , à construire deux instrumens 
de cette espèce^ Tun de trois pouces, Tautredesixpou-, 
ces d'ouverture. Vous savez aussi que j'avais l'intention 
de présenter ces instrumens aux membres du bureau 
des longitudes ; j'espérais que , s'ils en approuvaient la 
construction , ils pourraient être portés à en commander 
an semblable ( mais sur une échelle beaucoup plus 
^nde que celle de tous les instrumens pareils exécutés 
jusqu'à ce jour )^ j'en aurais surveillé la construction 
avec le plus grand plaisir. 

Il est douteux cependant que je ]|misse actuellement 
continuer ces expériences (i) ; je souhaite en consé- 



(i) Depuis que ce rapport a été lu, mon Mémoire a été 
présenté au Bureau des longitudes , et les expériences se 
DCMfsuivent. 



( 35a ) 

quence faire connaître le poitit où je suis arrivé, 1f|l 
résultats obtenus , et le but que j'avais en vue : j'aiTes- 
poir que cette communication ne sera pas jugée indi- 
gné d'occuper une place dans les transactions philoso- 
phiques. 

Ces expériences datent peut-être d'une tent^itive faite 
par les opticiens cités ci-dessus , d'appliquer les règles 
et les principes exposés par M . Herschel , dans les Tram- 
actions philosophiques Ae 1821, art. 17, pour la con- 
struction des objectifs aplanatigues. Ces essais conduisi- 
rent à ceux que j'ai décrits dans les Transactions philo* 
sophiques de 1827 5 art. i5. En les continuant , l'expé- 
rience me donna un exemple bien frappant de la grande 
difficulté d'obtenir du flint-glass de dimensions et de pu- 
reté convenables aux télescopes aslronomiques. Ceci 
m'amena à exannner la possibilité de substituer les len- 
tilles fluides aux lentilles de flint-glass. Le D^ Blair, 
il y a plusieurs années , avait projeté la construction 
d'objectifs fluides 5 on dit qu'il avait réussi à faire des 
lunettes de celte espèce très-parfaites. Cependant, dans 
ces recherches , ses vues n'étaient pas les mêmes que les 
miennes : il conservait les lentilles de ilint-glass ^ son 
seul objet était de détruire ce qu'on appelle le spectre . 
secondaire , dû à la non -proportionnalité des espaces 1 
colorés dans les spectres du flint et du crown-glass, 
comparés aux pouvoirs réfringens respectifs ; tandis que j, 
mon but était de renoncer entièrement au flint-glass, 
en lui substituant un milieu fluide doué de puissances 
réfractive et dispersive nécessaires. 

Un grand nombre de fluides peuvent être employés 
de celte manière. La première chose était de détermintf 



f^; 



^^, 
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nouvelle sur une échelle considérable , qui donne , à 
la vérité, la preuve de l'application possible du principe, 
mais non le complément de l'expérience. A travers cet ins- 
trument , la petite étoile de la Polaire est si distincte et si 
brillante avec un grossissement de 1 4^ , que son paôsagé 
peut être saisi avec la plus grande certitude. Les petites 
étoiles dans a de la Lyre , Aldebaran, Rigel , s du Bou- 
vier , etc. , sont aperçues très-distinctement. Parmi les 
plus grandes des étoiles doubles rapprochées, on termine 
très-bien avec un grossissementde3oo, Castor etyduLion; 
et parmp les plus petites des étoiles doubles , je puis 
citer *> du Cocher , 52 d'Orion , Ç d'Orion, et une multi- 
tude d'autres de }a même classe. On distingue très-nette- 
ment les bandes et le double anneau de Saturne avec un 
grossissement de i5o fois^ on reconnaît assez bien,|2(vec 
le même grossissement , les bandes et les Sa tellites de Jupi- 
ter ^ mais ces astres ne supporteraient pas un grossisse- 
ment au-dessus de 200 , dans la position actuelle qui n'est 
certainement pas favorable. Les disques des deux planètes 
sont assez blancs , les bandes et les ombres bien mar- 
quées^ mais dans Jupiter^ et peut-être aussi dans Sa- 
turne , il y a un reste de couleur sur le bord du disque; 
* Au demeurant , je reparlerai de ceci après avoir décrit 
3non principe de construction. 

Dans la construction ordinaire des lunettes achro- 
ttiques, les deux ou trois lentilles composant Tob- 
;tif, sont mises en contact immédiat. Dans le téles- 
fluide proposé par le D^ Blaîr , la construction était 
dlle : on renfermait le fluide dans l'ol^ectif même, 
ne peut apporter aucun changement ^vantageujx à 
Iteâisposmon/parcëque-Je-rapport des pouvoirs. (l/s-- 
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Outre ces avantages , résultant de moti système de con- 
struction , je suis porté à espérer qu'on peut en retirer 
un antre très - important ( avantage que cependant je 
n'ai point été jusqu'à présent à même de démontrer par 
Texécution); savoir, la réduction à zéro ou à peu de 
chose près , de ce qu'on a nommé le spectre secondaire. 
Afin d'examiner la possibilité de ce que j'avance, con- 
sidérons d'abord les deux lentilles en contact , et recher- 
chons les conditioils requises pour faire coincider le violet, 
le rouge et le rayon intermédiaire, ce dernier pouvant être 
considéré comme la limite entre la partie rouge et la par- 
lie violette du spectre. Soît^la longueur focale du rayon 
moyen dans la lentille de crown 5 soit r, l'étendue de l'i- 
mage au-delà dece foyermoyen, c'est-à-dire, an côté rouge 
du spectre, le foyer extrètne éiant^+r: supposons que^, 
r , et conséquemmcnt^-f-r', soient l'expression des dis- 
tances correspondantes dans la lentille fluide correctîve. 
Pour que le rayon rouge puisse coïncider avec le rayon 
vert , nous devons avoir, 

1 X I I . 

i i r 






I 

, nous aurons 



71FTT) =fïf+/) ' "' "'^ conséquence 
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c^est-à-dire que les longueurs moyennes des foyers dbi« 
vent être entre elles comme les parties rouges des images 
focales £E^isées par les longueurs focales du rayon rouge* 
ou comme les puissances dispersives pour ce côté da 
spectre , dans chaque lentille. 

De même , si nous représentons par v et v' la lon^ 
gueur de la partie violette de chaque foyer 5 alors , pour 
que le rayon violet et le rayon vert coïncident , nous. 

devons avoir 

-rr — -jr ^^TZl f ' > ^^ comme précédemment,. 

nous trouverons que ceci ne peut avoir lieu que quand: 

J' f \\ -T : T. ',\ d'où, pour unir ces trois coor-- 

- J — V J — ^ ' ' ^' 

teurs , les conditions doivent être telles que 



r i^ r v' 



mais commey*, r et 1; , dans un cas , et^*, r^ et 1;', dans 
rau.tre> sont dépendans et proportionnels dans chaque 
foyer respectif, si ces proportions ne résultent pas des 
propriétés naturelles des deu]^ milieux , elles ne peuvent 
être produites par l'art tant que les lentilles sont en 
contact ; mais, lorsque la partie violette provenant de la 
lentille correctîve ou concave , dépasse la partie rouge- 
plus que dans Timage produite par la lentille convexe 
le rouge ne dépasse le violet , si le rapport des pouvoirs 
dispersifs est assez grand pour permettre que les len- 
tilles soient suffisamment séparées , leur distance peut 
alprs être déterminée de manière à ce queia proportion cÎt 
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pela nous donne : 

m\ff'\'mvr'-^nrf^nvr 

Si maintenant nous prenons a% a^^ a"' pour représen- 
ter les pouvoirs réfrîngens pour les rayons rouge, vert et 
violet dans la lentille plane , n©us trouverons que^ r et 'V 
sont entre eux comme ' 



V ^f ^^ ^1 



I f — p — et — -p- 

CL CL 



substituant ces valeurs proportionnelles at|x lettres ci- 
dessus , notre expression devient 

,_ . „ i m{ar—ar) — n{ar—a') i 

De mème^ si a', a", a*' représentent les pouvoirs 
réfringens pour les rayons rouge , vert et violet dans la 
lentille corrective , nous trouverons 



r' p' 



V : 



-jr ,, min ., a — a : a —a • 



f+r f-v' 

Ce dernier rapport peut en conséquence remplacer 
celui de m à n. 

La formule devient alors 

A- fa" f (<^""-«') (ar'^a")-{^''-^"){a"-a') ) 

expression delà distance £2 enfonction des pouvoirs réfrin- 
gens et de la distance focale seulement. Dans le verre 
(crown-glass), suivant Fraunhofer , af=.o,Bi5, a''= 
p,525 eta"'=o,535. 

Ces valeurs substituées donnent 

d = /i («'-aO-(a'-a") ) 

•^ I 0.981 (a" — a')— l.0I9(a* — «") i' 
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Dans le flint-glass , suivant la vième autorité ^^<' 
a' =0,602 , a*=o,62o , a" = o,64o; en substituant ces 
ces nombres, nous obtiendrons d = o,'j3^f, dis- 
tance impraticable dans ce cas , parce que la force de le 
dispersion du flint-glass n^est pas assez puissante i; 
pour cprriger la leutillp plane quand ell^ est si 
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éloignée. 
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Si les pouvoirs, réfringens eussent été 0,602 , 0,621 
et 0,640, nous aurions trouvé £i=o , et les lentilles e 
auraient été en contact. Un changement de' o^opi dans 
l'index de réfraction du rayon vert, porte donc les distances 
des lentilles de o à près des | du foyer total de la lentille 
de crown •, conséquemment la fixation ^e la distance 
propre à combiner les trois couleurs , quand les milieux 
permettent cet effet , dépend de 1^ détermination la plus 
délicate des réfrangîbilités des rayons rougé , vert et vio- 
let 5 celles-ci étant ainsi fixées , et le pouvoir dispersif 
du milieu étant assez considérable , on peut obtenir la 
coïncidence la plus complète. 

Le sulfure de carbone est-il renfermé ou non daus 
cette limite ? Voilà ce que je ne puis dire actuellement. 
J'ai essayé de trouver les réfrangibililés des couleurs au 
moyen d'un prisme , mais il est extrèmenieut diflScile 
de déterminer les limites des différentes bandes , et peut- 
être , après tout , le meilleur moyen consiste-t-il dam 
des tâtonnemens sur le télescope lui-même. Craignant 
dans le commencement de pousser trop loin l'écariement 
des lentilles , mon premier essai consista à éloigner très- 
peu la lentille fluide de la lentille plane, et la quantité 
de couleur non détruite fut très-grande. Je tentai en- 
suite une distance de 18 pouces, et la coloration to 
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eaucoup moindre que précédemment , mais encore 
:op grande. L'expérience , à cette distance , eut pour 
imoin le capitaine {Cater* J'écartai ensuite les lentilles 
e ^4 pouces -, cette fois , j'eus pour spectateur le pro- 
îsseur Airy 5 il découvrit encore quelque coloration : 
^pendant mon œil n'en était point frappé , à moins que 
ï télescope ne fût dirigé avec un grand grossissement vers 
iipîler , Vénus ou qtielque étoile brillante. M. South 
: le capiuîne Beaùfort , également présén's à ces expé- 
^nces , ne s'aperçurent point sensiblement de ce 
éfaut. 

Lia diminution graduelle, du violet etxtérieur s^ mesure 
Li'on éloigne les leniilles depuis le point de contact - 
isqu'à 24 pouces d'écartement , me fait soupçonner 
ak une distance de 82 pouces ( la plus grande peut- 
:re à tenter avec un foyer de 48 pouces pour ma len- 
11e de crovf n ) , le rouge disparaîtrait , et que , dans ce 
is , le point convenable serait entre ces limites. 

L'expérience cependant doit vérifier ce soupçon. Si 
3tle '. présomption se réalise , voici quelle sera l'énu- 

■ 

lération des avantages de ce télescope : 

i^. Il nous rend iudépendans du flint-glass ; 

2^. Il nous permet d'augmenter l'ouverture du téles-r 
ope d'une manière considérable ; 

3^* Il nous donne toute la lumière, tout le champ et 
yu% le pouvoir focal d'un télescope dont le tube serait 
xie fois et demie au moins , peut-^tre même deux fois 
ussi long ; 

4°. Il nous fait présumer que des expériences ulté- 
leures nous feront trouver pour les lentilles une dis- 
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tance telle qu'elle réduise ce qu'on a nommé le spectre- 
secondaire (inséparable de la construction ordinaire) ,, 
soit à zéro^ soit à une quantité fort peu considérable. 



Expériences relatives à Veffet de la température 
sur les pouwirs de réfraction et de dispersion 
des fluides expansibles, et à V influence de -^ 
ce^ variations sur un télescope à lentille \ 
fluide. 

Par M^ p. Barlow. 

(Lu le i5 mai i8a8.) 

Daiïs un Mémoire que j'ai eu Fhonneur de présenter 
à la Société royale, en janvier dernier, Mémoire relatif 
à la construction de télescopes achromatiques à lentilles. ' 
fluides, j'ai avancé qu'entre les températures deSi^Fahr 
et de 84°, je n'avais pu découvrir un changement très-sen- 
sîble dans la longueur focale du télescope mesurée au 
moyen d'une échelle. Cependant ces observations ayant j 
été faitesà plusieurs mois d'intervalle, je n'étais pas certain 
quequelque légère variationn'eût pointéchappé à monexa- ; 
men. Depuis, au moyen d'une température produite ar* 
tificiellement , je me suis assuré qu'il y a un faible chan- | 
gcment^ et que la totalité de ce changement, est égale aux l 
d'un pouce sur la longueur du télescope employé, S^ 
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entre chacun de ces extrêmes et la température moyenne ,« , 
de 5^** Fahr; c'esi-à-dire , que l'oculaire du téles- 
cope et la lentille fluide étant fixés , comme cela a?ait 
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tîntes températures , nous pourrions procéder immédiate* 
ment à en calculer les eÛelssurle pouvoir focal du téles- 
cope \ mais cette donnée pouvant être regardée comme 
douteuse, j'ai cherché à déterminer son effet sur le pouvoir 
du télescope par des observations directes; et j'en ai déduit .' 
le changement correspondant dans Téchelle de réfrin- j 
gence du fluide. 

Afin de fixer le changement dansla position derobjectif, 
nécessité par un certain changement du thermomètre, je 
plaçai le télescope dans une petite chambre d'environ 1 2 
pieds carrés ; et l'ayant dirigé avec beaucoup de soin vers 
le cadran d'une montre , à la distance de i5o pieds quand 
le thermomètre marquait 4o^ Fah., j'allumai du feu, 
fermai la chambre , et la température monta graduel- 
lement à ^5°. J'avais soin de réajuster et de régler le 
^oyer à chaque variation de 5°. 

Cependant comme les changemens intermédiaires furent ^ 
très-pelits, il suffira d'établir qu'entre les deux extrê- " 
mes,4^Fah. et 76°, la somme des variations fut les 0.177 
d'un pouce : donc , en supposant le changement tiniforme < 
pour des variations de température égales , nous trou- 
vons , pour la différence entre la température moyenne 
de 5^^, et les deux extrêmes citées ci-dessus (3r et 84"*)» 
une altération dans la longueur du télescope , de o. lo^ 
de pouce ; comme je l'ai établi au commencement de ce ; 
Mémoire. 

Dans l'instrument sur lequel ces observations furent 
faites , les valeurs des différentes quantités à la moyenne 
température de 67® sont les suivantes : 



I 



V 



f 



( -367 ) 
/=3a.5,/'=3a.65,/''=4o.5, /=54.92, 

d= 14.42,/"=^^ = 72. 8} 



^ et puisque par les observations rapportées plus haut , la 
valeur de d varîe de o. i34 de pouce entre la température 
moyenne et chacune des extrêmes , nous avons dans un 
cas d=i^' 554 j et dans l'autre t/=i4. 280. D'où le pou- 
voir focal du télescope était 

à3i»,/" = -^ = 73.34, 

à84%r=-^ = 7^-28; 

de manière que l'instrument, étant à la température 
moyenne de 67^ et réglé avec un micromètre, deman- 
dera une correction d'environ la 36oo*"' partie de la me- 
sure angulaire pour chaque variation d'un degré dans le 
thermomètre,' c'est-à-dire ^ de seconde pour chaque 
minute dans l'angle-, quantité trop petite pour mériter 
qu^on s'y arrête , excepté dans des cas d'une extrême dé- 
licatesse. 

Pour trouver le changement réel dans le foyer de la 
lentille fluide, qui rendait nécessaires ries ajustemens 
précédens de la lentille plane , nous avons ; 

i^ I r I II 



dans cette expression y" = 4^ • 5 , 

f—d à 3i° = i7.946 
/— rf à 57* = 18.080 
f—d à 84« = 18.214-, 
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l'avais imaginé ; car nous avons tu que^Ia longueur focale 
de la lentille fluide élait : 

à 57» = 32.65 

et puisque la longueur focale est, les antres choses 
restant semblables , en raison inverse de Téchelle , et 
que Fëchelle k 57^ est o«634 , nous trouvons 

32,2a : 32,65^:: o,634 : 0,642 
33,o3 : 32,65 :: o^634 : 0,626 ; 

d^où réchelle moyenne du sulfure de carbone est 

à 31*»= 0.642 
à 57« = o.634 
à 84'» = 0.625 ; 

c'est-à-dire qu'avec une variation de température de 

53*^ Fahr. , la variation de l'échelle monte à -^-tt^ = ~ 

o.d34 3; 

partie à peu près de l'échelle entière à 57^. 

Ce qui^ en supposant le changement uniformément 
proportionnel sur des limites thermométriques plus éloi- 
gnées^ donne un changement dans l'échelle de réfringence 
de prèé'de 7^ entre 32** et 212^. Maintenant il a été éta- 
bli d'après des résultats d'expériences ( Dict. chim. du 
J)^ Ure ) , que l'expansion du sulfure de Carbone monte 
â i entre les limites ci-dessus. Nous avons donc de fortes 
raisons pour conclure que dans ce fluide, comme dans les 
autres fluides expansibles , l'échelle de réfringei^e varie 
en raison directe de la densité , la faible différence dans 
les deux résultats devant être attribuée , avec toute ^ro- 

T. XL. 24 
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habilité , à de légères erreurs d'observation dans l'un on 
Tautre des deux procédés , si dîfTérens entre eux^ d'où 
on les a déduits. 

Relativement au rapport des pouvoirs dispersifs , il 
est probablement le même à toutes les températures ; car 
supposant que i : i +^9 i : i +a', i : i +a*', soient les 
rapports des sinus d'incidence et de réfraction des rayons 
extrêmes et moyen du spectre à une température donnée, 



n — a 



le pouvoir de dispersion est exprimé par — \ et 

comme nous avons vu que l'inaex moyen a! varie comme 
la densiié du fluide , nous avons fortement raison de 
suj)poser que a et aP varient aussi dans la même propor- 
tion \ s'il en est ainsi , le pouvoir de dispersion restera 
donc constant ; et cette conséquence est vérifiée , autant 
qu'il est permis à l'œil déjuger de la couleur dans le té- 
lescope , par les expériences précédentes qui certainement 
n'indiquent aucune variation perceptible dans la couleur 
de l'image. Cependant j'ai l'intention d'examiner plus 
particulièrement ce sujet quand mon grand télescope sera 
achevé. 

Il convient peut-être de remarquer que la forme de 
l'instrument employé dans les dernières expériences , dif- 
fère un peu de la descri[)tion que j'en ai donnée dans mon 
premier mémoire : d'abord la lentille de Crown était im- 
mobile, et l'ajustement s'obtenait au moyen d'un léger 
mouvement de la lentille fluide. Actuellement je puis 
mouvoir à volonté l'une ou l'autre lentille ^ j'ai préféré 
quelquefois de fixer le fluide , et de chercher l'aguste- 
ment au moyen de la lentille solide , seulement dans 
l'intention de simplifier les recherches. 
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Hecherghes sur les effets calorifiques de la pile. 

Par M. le professeur Aug. de Là Rive (ï). 

( Mémoire lu à la Société de physique et d'histoire naturelle de G«&èye 

le 4 septembre x 8a8. ) 

Quand on réunit les deux pôles d'une pîle voltaïque 
par un conducteur tel qu'un fil de métal , on voit ce fil , 
s'il est suffisamment mince et court, s'échauffer, rougir, 
^et même quelquefois se fondre et brûler. 

C'est un des plus beaux phénomènes de la physique 
que cette incandescence prolongée , 'dans laquelle une 
pîle un peu forte peut tenir un fil de platine long quel- 
quefois de plusieurs pieds : rien n'est plus brillant auséi 
que ce jet de lumière qui s^échappe entre deux pointes 
de charbon rapprochées l'une de Fautre, et communi- 
quant chacune avec l'un des pôles d'une batterie voltaï- 
que. Mais C6#[}ui caractérise surtout ces phénomènes^ 
ainsi que tous ceux qui sont dus à la pile voltaïque , c'est 
leur continuité» Priestley et plusieurs autres physiciens 



(i) Ce Mémoire n'est que Texlrait abrégé des recherches 
sur le même 'sujet qui se irouvenl dans un travail intitulé: 
Recherches $ùr la cause de V électricité voltaïque, et sur 
les principaux phénomhnes qu'elle présente. Ce travail ^ 
qui s'iuiprime actueHeuieni dans la seconde partie du loiTièxv 
de» Mémoires de la Société de physique et (Thistoire natu- 
relle de Genève , contient en particulier, sur les effets calo- 
rifiques de la pile, un grand nombre de détails*, soit de théo- 
rie, soilsurloui.dfesçjkérience, que leur longueur et là nature 
de ce journal ih-'ouitibligé de supprimer ici: ' 
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avaient reconnu , long^tempa ayant la découverte de h 
pile, que Ton peut^ par la décharge d'une batterie 
électrique composée de plusieurs bouteilles de Leyde , 
faire rougir et fondre des fils métalliques ; mais cette 
production de chaleur était instantanée ^ tandis qu'au 
moyen d'un appareil voltaïque , on tient en incandes- 
cence , pendant un temps plus ou moins considérable , 
un fil métallique d'une longueur et d'un diamètre dé- 
terminés. La durée de l'ignition n'a d'autres limites que 
celles de la production de l'électricité elle-même : tant 
que la pile est active , l'effet calorifique se manifeste avec 
une force toujours égale dans le conducteur qui joint 
les deux pôles -, il ne cesse que lorsque la pi(e elle-même 
cesse d'agir ou agît avec moins d'énergie. 

Celte permanence dans l'état calorifique du fit métal- 
lique , a obligé les physiciens à renoncer à l'explication 
qu'ils donnaient de ce phénomène , explication d'après 
laquelle ils semblaient supposer que l'Hectricité , par 
un effet analogue à ct^lui d'une forte pression mécanique, 
exprimait instantanément du corps qu'elle traversait , le 
calorique qui y était naturellement contenu. On a donc 
été conduit à admettre que c'est dans rélectricilé elle- 
même que réside le calorique qui est dégagé , et qu'il 
est dû à la réunion des deux principes électriques oppo- 
sés. Mais cette explication un peu vague n'est-elle pas 
susceptible d'être précisée davantage , et tout en recon- 
naissant , ce qu'il est impossible de nier , que c'est dans 
l'électricité et non dans le corps soumis à son action , 
que réside le principe calorifique dont le développement 
devient sensible dans certaines circonstances , ne peut- 
on pas chercher quelles sont les modifications de l'élec- 
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trîcité qui la rendent susceptible de donner lieu à ce 
d^agement de chaleur ? 

J'avais, dans un précédent Mémoire (i), envisagé Lt 
production du calorique dans le passage du courant élec- 
trique au travers d'un conducteur d'un petit diamètre , 
comme analogue à la chaleur que dégagerait un gaz 
obligé par une forte pression à passer au travers d'un 
tube plus ou moins étroit *, cette manière de considérer 
le phénomène était fondée sur la supposition que l'élec- 
tricité est un fluide doué d'une constitution analogue à 
celle des gaz , hypothèse à laquelle on peut faire de for- 
tes objections. Ayant eu l'occasion de reconnaître dans 
le courant vollaïque quelques propriétés qui m'étaient 
inconnues lors de mon précédent travail , je me suis 
aperçu qu'il existait entre ces propriétés . et les phéno- 
mènes calorifiques de la pile , certains rapports qui peu- 
vent ^ indépendamment de toute hypothèse sur la nature 
de l'électricité elle-même , jeter quelque jour sur le 
genre de modifications qui la rendent susceptible de 
donner naissance à un développement de chaleur. 

J'ai déjà eu souvent l'occasion de faire remarquer que, 
toutes les fois que le courant électrique passe d'un con- 
ducteur dans un autre contigu au premier , il perd dans 
ce passage une portion de son intensité plus ou moins 
grande suivant certaines circonstances. Celle perte, qui 
est surtout sensible lorsque le changement s'eiTecUic 
d'un conducteur solide dans un autre qui est liquide , 
l'est aussi , quoiqu'à un degré moindre , quand le cou- 



' ^\\ Mémoires de la Société 'de physique et d'histoire 
naturelle de Genève^ tome m, pari. i. [);ige isio. 
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rant pasae <ran liquide dans un autre liquide en contact 
avec le premier , ou d^uu conducteur solide dans uu autre 
aussi solide, mais différent du premier et seulement en 
contact avec lui. 

Je vais plus loin , et je pense que cette diminution 
d'intensité , qui provient du passage du courant au tra- 
vers d'une suite de conducteurs hétérogènes , a lieu aussi 
quand ce courant passe , dans la même substance , d'une 
molécule à la suivante ^ il résulterait de là que les dif- 
férences de conductibilité que présentent les corps divers, 
proviendraient des pertes plus ou moins nombreuses et 
plus ou moins grandes qu'éprouverait l'électricité en 
passant successivement de chacune de leurs particules à 
la suivante. Cette manière d'envisager la conductibilité 
des corps pour l'électricité , n'est pas purement hypo- 
thétique ; la suite de ces recherches fera voir les bases 
sur lesquelles elle repose , et pour le moment je me 
bornerai à indiquer un seul fait propre à la confirmer. 
J'avais observé que le passage du courant électrique au 
travers de plusieurs conducteurs alternativement solides 
et liquides , lui imprime certaines propriétés , comme 
celle, par exemple , de traverser ensuite, avec une perte 
proportionnellement moindre , d'autres alternatives sem- 
blables ; je me suis assuré que le courant peut acquérir 
la même propriété , et même à un plus haut degré en- 
core, en traversant simplement un liquide, dont la con- 
ductibilité est la même que celle du système d'alterna- 
tives qu'il a traversé dans le premier cas. Ne faut-il 
donc pas qu'il ait subi , dans son passage au travers du 
liquide homogène , des moditications analogues à celles 
<|iril a éprouvées en traversant la suite des alternatives 
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de conducteurs solides et liquides , et que par conséquent 
les diminutions égales d'intensité qu'il a éprouvées dans 
les deux cas , soient dues à des causes semblables? 

Mais revenons aux effets calorifiques, et voyons quels 
rapports ils présentent avec les propriétés 4^^ courant 
dont je viens de parler. L'étude de ces phénomènes et 
celle des circonstances dans lesquelles ils sont produite , 
semble démontrer que l'effet calorifique est dû à la ré- 
sistance qu'éprouve l'électricité à passer d'un conduc- 
teur à l'autre ou d'une molécule à la suivante , résis^ 
tance qui donne lieu à une diminution locale , ou dans 
rintensité , ou plutôt dans la vitesse du courant élec- 
trique. Mais on pourra objecter que dans cette manière 
d'envisager le phénomène , la chaleur devroît être la 
plus intense quand le conducteur serait tellement mau- 
vais que l'électricité ne passerait à-peu-près point et se- 
rait toute arrêtée : or, l'expérience prouve qu'il n'en est 
point ainsi , et qu'au contraire , il faut pour qu'il y ait 
développement de calorique , que le courant puisse s'éta- 
blir et que la substance qu'il traverse soit un bon conduc- 
teur. Ce résultat de l'expérience n'est point , comme il 
semblerait au premier coup-d'œil , en opposition avec 
ce que nous avons dit plus haut ; car , pour qu'en vertu 
d'une résistance quelconque , le courant éprouve une 
diminution d'intensité ou de vitesse , il faut bien qu'il 
existe un courant , et cette diminution sera même d'au- 
tant plus sensible, que Je courant sera plus intense ou 
plus rapide. 

Passons à l'examen des faits qui m'ont conduit à con- 
sidérer les effets calorifiques de la pile comme dus à ]a 
difficulté qu'éprouve le courant électrique à passer d'uu 
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s'il est vrai que la conductibilité des corps pour TéW 
tricité ne dépend que des difficultés plus ou moim 
grandes que cet agent rencontre à passer de chaque mo- 
lécule à la suivante , il en résulte que les propriétés de& 
fils métalliques de devenir incandescens , qui sont en 
raison inverse des conductibilités y sont bien aussi en 
raison directe des résistances qu'éprouve le courant élec- 
trique dans ses passages successifs. Il serait trop long et 
fastidieux de suivre dans plus de détails les faits analo- 
gues à ceux qui précèdent , et qui tous conduisent à la 
même conséquence : je fcrai seulement remarquer que 
les phénomènes que présente Tignition des fils métal- 
liques homogènes , mais de diamètres et de longueurs 
diverses , s'accordent tout-àfait avec notre manière- 
d'envisager ce développement de calorique. 

Ce n'est ,• jusqu'à présent , que dans les corps solides 
que nous avons envisagé les effets calorifiques de la pile 5 * 
cependant le courant ne développe-t-il pas de la cha- 
leur , et ne devrait-il pas môme en développer davantage 
quand il traverse les liquides? Quoiqu'il rencontre, en 
effet , de plus grandes résistances , remarquons qu'il les 
rencontre surtout dans son passage du corps solide dans 
le liquide , de la lame de platine , par exemple , dans 
l'eau salée ou acidulée dans laquelle elle plonge. Or, 
il existe ici deux' causes qui tendent à diminuer la quan- 
tité de calorique libre qui pourrait se manifester ; la 
première , c'est la grande chaleur spécifique et la masse 
considérable du liquide 5 la seconde, c'est la production 
des gaz qui se dégagent le long des lames métalliques , et 
qui doivent nécessairement employer pour leur forma- 
tion une portion très-notable de la chaleur qui pourrait 
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hre développée par le passage de rélectrîcité. Cependant 
pi y a toujours élévation de température dans les por- 
^ns du liquide où le courant sort du conducteur , parce 
pjue tout le calorique que dégage celte résistance locale 
^'est pas employé à la constitution du gaz. 
1 . Un fait curieux et qui semble propre à confirmer ce 
Sçoi précède , c'est que l'élévation de température est 
i toujours plus considérable à celui des pôles où le vo- 
~ lame du gaz qui est développé , est moindre ; ainsi , 
fduis la décomposition de l'eau , elle est plus forte au 
: pôle positif 0% se produit l'oxigène , qu'au pôle néjgatif 
où se dégage un volume double d'hydrogène. En général, 
i'aî eu plusieurs fois l'occasion d'observer que, toutes 
les autres circonstances étant les mêmes , la chaleur qui 
est produite aux deux pôles est plus forte dans celui de 
deux liquides qui donne lieu , dans le même temps , à 
la production d'un volume moindre de gaz. Quand on 
réfléchit à la prodigieuse quantité de chaleur qui doit 
être nécessaire à la constitution du gaz , loin d'être sur* 
pris que les liquides ne s'échauffent pas autant que les 
fils métalliques par le passage du courant électrique, on 
doit plutôt être étonné que l'électricité apporte assez 
de calorique pour donner lieu à un développement de . 
gaz aussi considérable et aussi rapide que celui qu'on 
observe quelquefois , et pour pouvoir même encore un 
peu élever la température du liquide. 

Néanmoins il est un moyen d'augmenter le dévelop- 
pement de la chaleur dans l'intérieur d'une masse liquide 
placée entre les deux pôles d'une pile , c'est : de divi- 
ser ce liquide en plusieurs compartimeus , et de multi- 
plier ainsi pour l'électricité les passages successifs d'un 
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Les résultats qui précèdent suffisent , il me semble , 
is qu'il soit nécessaire d'entrer dans plus de détails , 
ar démontrer que, dans les conducteurs liquides comme 
is les solides , les effets calorifiques du courant vol- 
que. paraissent être dus aux résistances qu'il éprouve 
cis les éhangemens de conducteurs > ou dans ses pas- 
ses successifs d'une molécule à une autre de la même 
bstance. 

• 'Examen des effets calorifiques considérés dans les 
circonstances les plus propres à les produire. 

On a observé depuis long-temps qu'une certaine sur- 
îe de zinc et de cuivre étant donnée pour construire 
le pile , on obtiendra des efiets calorifiques d'autant 
is intenses que la pilé sera composée d'un moindre 
mbre de couples. Ainsi une pile composée de deux 
res ayant une suri(J^ce d'un pied carré cbacune, pourra 
igir et fondre des fils métalliques qu'une pile com- 
(ée de dix-huit paires , de seize pouces carrés de sur- 
e chacune ^-' ne pourra pas même échauffer \ cepen- 
^t les deux piles présentent en somme une surface 
Lotement la même , et elles sont chargées d'une égale 
>portion d'eau et d'acides. Il faut néanmoins faire ici 
e distinction ; car il n'est pas exact d'assimiler sous 
■rapport tous les efiets calorifiques , et d'affirmer qu'ils 
^t toiis également soumis , quant à leur intensité , à 
hoi générale que nous venons d'exposer. 
Eln effet , s'il faut une pile composée d'élémens peu 
^ïibreux , mais à grandes surfaces , pour produire l'in- 
^descence des fils métalliques , il faut au contraire 
^ plus ou moins grand nombre de couples voltaïques 
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pour déterminer , soit la combustion de feuilles min 
de métal , soit la lumière et la chaleur qui s'écha 
entre deux pointes de charbon , soit rélévation 
température que Ton observe dans les liquides travi» 
ses par le courant. Ainsi , par exemple , une pile M 
soixante paires , capable de donner naissanceffii ces tnii 
dernières classes de phénomènes , ne peut rougir le fl 
de platine ou de fer le plus mince ; tandis que dix pairci 
de la même pile produisent ce dernier effet et ne pea- 
vent déterminer les premiers. 

Il est donc important de ne pas confondre , comme oi 
l'a fait jusqu'à présent , les divers effets^lorifiques è 
courant , les uns avec les autres pi ne faut pas non plus 
sous le point de vue des circonstances les plus propre 
à les développer , classer les phénomènes divers de 1 
pile d'après leur nature , mais seulement diaprés cell 
des conducteurs qui sont nécessaires à leur production 
Si le conducteur qui réunît les deux pôles de la pile et 
un conducteur parfait , continu et homogène , comm 
un fil métallique , l'effet que produira 1q courant dan 
ce fil , que ce soit un effet calorifique ou magnétique 
sera d'autant plus intense que la pile aura , avec un 
surface donnée , un nombre moindre d'élémens. Si 1 
conducteur est imparfait, s'il est discontinu, comm 
avec les pointes de charbon oit les feuilles métalliqne! 
que l'on brûle 5 s'il est hétérogène , formé, par exemple 
de deux lames de métal plongées dans un liquide flis 
est interposé entre elles , alors il faut employer Ja sitf- 
face donnée à faire un grand nombre de couples , po* 
augmenter l'intensité des phénomènes que sont suscef* 
libles de développer ces divers genres de conducieuft 
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Les effets chimiques , calorifiques ou lumineux ^ tous 
"Ceux , en un mot ^ qui sont produits avec deux conduc- 
teurs imparfaits , discontinus ou hétérogènes y y gagne- 
; Tont également. 

IT nous reste à dire quelques mots sur la cause de 
[cette influence qu'exerce le genre de construction d'une 
pile sur Tintensité des phénomènes auxquelles elle 
donne naissance. Les deux principes électriques qui , 
Tpar une action que nous ne pouvons expliquer ici , mais 
sur laquelle nous aurons occasion de revenir incessam- 
, ment , se trouvent accumulés aux deux extrémités de la 
^pile , tendent continuellement à se réunir pour se* neu- 
traliser. Deux routes leur sont offertes dans ce but: 
Tune , c'est le conducteur quelconque^ qui établit la 
communication entre les p61es ; Tautre , la pile elle- 
même qui est un conducteur hétérogène et non parfait; 
la plus ou moins grande portion du courant électrique 
qui passe par Tune ou par Tautre de ces deux routes , 
dépend de leur conductibilité relative. Si donc la sub- 
ktance placée entre les deux pôles est un conducteur 
parfait , tel qu'un fil métallique , on peut sans incon- 
vénient réduire la pile à un très-petit nombre de couples, 
même à un seul , parce que le courant préfère toujours 
le fil métallique au conducteur hétérogène formé par la 
pile. Mais si le conducteur est discontinu ou hétérogène^ 
la résistance qu'éprouveront les deux principes élec- 
triques, fera qu'ils suivront,. pour se réunir, la route 
meiileui^ que peut leur offrir la pile , à moins que celle- 
ci, par le nombre des couples dont elle est composée et 
^es alternatives que,, par conséquent, elle présente au 
^courant, conduise finalement moins bien qtie le conduc- 
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leur imparfait qui est placé entrasses pôles. L'électri- 
cité passera alors en grande partie par ce dernier con- 
ducteur, et y produira les effets qui doivent résulter de 
son passage. 

Mais si la nécessité d^une pile à plusieurs élémens est 
facilement sentie lorsque le conducteur est imparfait 
pourquoi les pliénomènés qui ont lieu avec des conduc- 
teurs parfaits ne sont-ils pas produits tout aussi bien 
avec une sembable pile , et exigent-ils au contraire ua 
petit nombre de couples ? Cette question ne peut être 
résolue qu'en distingant dans le courant V intensité et la 
vitesse ; la première dépend à la fois et de la surface et 
du nombre des élémens ; la seconde dépend principale- 
ment du nombre , en ce sens qu'elle est d'autant plus 
grande que ce nombre est moindre , parce que le cou- 
rant qui fait le tour du circuit est d'autant moins retardé 
dans son passage au travers de la pile y qu'il rencontre 
pioins d'alternatives de conducteurs liquides et solides. 
Les effets calorifiques qui résultent de l'influence da 
courant qui passe au travers d'un conducteur parfait, 
tel qu'un fil métallique , et des résistances qu'il peut y 
rencontrer , ne seront donc sensibles qu'autant que sa 
vitesse sera très-grande, puisque dans ce fil- ces résis- 
tances sont très-faibles. Si> en vertu de la construction - 
de la pile , la vitesse du courant était d^jà réduite à un 
degré inférieur à celui auquel doivent la réduire les \ 
résistances du fil , alors il n'y aurait au^cun dévelop- ji 
pement de cbaleur dans celui-ci , puisque ce dévelop- jt 
pement provient de l'effet de ces résistances sur la 
vitesse. Il est vrai qu'on peut , par une augmentadon 
dans l'intensité, compenser en partie la diminutionde/ 
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■ vîtesse 5 aînsî une pile de soixante paires fortement 
ï^Iiargéé fera bien rougir un fil ^ mais jamais Fignilioii 

ne sera aussi forte qu'avec dix paires seulement de la 
r» même pile. Xorsque le conducteur est discontinu ou 

hétérogène , la diminution de vitesse ^ qui a lieu en vertu 

- de la résistance qui résulte de là discontinuité et de 

-l'hétérogénéité, est telle^ qu'elle est sensible, même sur 

im courant qui ne se meut pas rapidement : ainsi donc y 

Jbomme , d'un autre côté , il ne peut y avoir d'effetâ dans 

ce cas qu'autant que la pile se compose d'un grand 

- nombre d'élémens , on conçoit que ce nombre , quoique 
devant ralentir le courant , n'est pas ici un obstacle à la 
production des effets calorifiques et lumineux. 

Comment une diminution locale de vitesse dans le 
courant électrique peut-elle donner naissance à de la 
chaleur et à de la lumière ? Telle est la question inté- 
ressante que nous devrions examiner actuellement; 
mais elle nous entraînerait dans une discussion trop 
longue ) vu la nécessité où nous serions d'entrer 
dans quelques détails plus ou moins hypothétiques sur 
la nature des principes électriques et sur le genre de 
modifications que produit sur les molécules des corps la 
diminution de vitesse qui résulte de la résistance que 
rencontre le courant voltaïque. J'ai consigné, sur ce 
point important de théorie, quelques développemens 
oltérieurs dans le travail que j'ai cité en note au com^ 
xnencement de ce MémoirCé 

( Biblioth. univ.f janvier 1829.) 
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tôît à detix eaux. La faitière et la couyerlttre des miiri 
de pignoa sont formées de larges lames de plomb toutes 
liées entre elles. 

La tige du paratonnerre pltfcé sur le magaâin a 6",* 
d^élévation ; elle est embrassée à sa base par une Qouîlle 
en plomb soudée sur les lames de même liiétal qui r^ 
couvrent le faîte. Le cohddctenr est à peu près cylin- 
drique et d'un diamètre de^ au moinî;, 27 mflUiiiètrés; 
Au lieu de pénétrer dan^ le sol , an pied du ihur do 
magasin , il est; soutenu bonzontaleiSieât au-flessùs par 
cinq poteaux en bois d'éuTiron 8 décimètres de kaateurv 
et 9 parvenu à la distànee de 10 mètres du bâtiment^ il 
s'enfoni^e perpendiculaireioient dans une fosse csctré^ dé 
1*^,9 de côté , revêtû)e eu maçonnerie isnr ses quatre faces 
latérales ; mais chacun des murs est évidë dkfffs le- bai 
au moyen de deux arèéaux ^ atin d'établir ûnel^lus-gràttde 
surface de contact entré le sol et le charbon â^t elle est 
remédie jusqu'à la hauteur de i"",!, à p^tir du'^bnd'l 
au-dessUs du charbon est une coucheL de terre ai(i«;b)e 4 
recouverte d'un pavé en dalles. 'Le bouc du' eondiMsteneir 
se termLQç eu pointe^ ôt reposé sur u^ piquet fiché au 
fonddce la.fosàe. A o^^q de son. extrémité > il pon^ quatre 
racines eu croix de o™^5 de longueur y dont ch^cuiié së 
partage en trois pointes j et plus bas , à o^yS de l'ejttré- 
mifé du coiiducteûr, quatre «autres rabines^ de'a!"fb5 de 
longueur» sbrtdut de la tige principale;: Le charbdn^étm 
dans l'état naturel où on Fatlat pr^ré , et h^ëtait par 
conséquent, pas , à beaucopp'près , aussi bon conducteur 
que VU eut été bien daMué; En vidam la fosse, Oti.af 
rencontré l'eau à o™,2 environ de sottibiid( thaiàil n*est 
p^ dit danis la relation ^i-k terrétf éfih'' sëtttemênt 
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9 isol^ dajQS toute sa coji^rse horizontale par des poteaux 
en bois de 0^,3 4e hwteup. La communiç^^tîoi» du para- 
fopfi^r^ fiy|eç Ije sol.^e pouvait pa^ être établie d^une 
mai^ière .p)uf imparfaite , ef^ )W av^it ^imi iiégligé de 
rçopj^ljr Ifi qç||>|^jitip^ la plus itaport^pte de laquelle de- 
vait dépendre toute BfKOL efficaoijté. Il ç^t aisé de «entir , 
$ifi^ç(^. qpe^ 4 le çoi^iduc^ç.Qr , ap Hem de chemiper 
l^fij;\f^\^lf^ei^ fi^-<}^^ti9 du sol , sur des poteaux iso* 
laleui> , daps une étendue ^e dix mètres , y eût été 
enfoui , réleçjtricité aurait trouyé un bien plus grand 
jfiçpxhriç fie voies pou^ pénétrer dans }e sol , pu pour en 
if o^rlir ^ e^ (^'çlle ne fîQ. serait pas déyîée du conducteur. 
|1 n'ej^l pi^s n^pips évident que Textrémité du conduc- 
teur ne s'enfonçait pas sifffisaminent daus la terre bu- 
mide ; il eût fall]a la faire plonger daus Teau même , ou, 
à défaut d'eau, multiplier le développement du conduc- 
teur par des embranchemens , et diriger les eaux plu- 

* 

viale^ sur les terres au-dessus pour y entretenir rbumi- 
dité et les rendre meilleurs conducteurs de rélectricilé. 
Si l'on eût tenu à soutenir le conducteur hors de terre , 
jçe dont nous ne voyons pas l'utilité , puisqu'il faut , en 

I 

dernier résulta^ , qu'une longueur suffisante du conduc- 
teur soit enfouie dans le sol , il eût fallu employer pour 
supports , non c|es ppteaux en bois^ mais de^ barres de 
fer qui seraient descendues jusqu'à i",5 à a" de pro- 
fondeur 9 et auraient facilité la diSusion de l'électricité 
^ travers le sol. Ces diverses conditions n'ayant pas été 
remplies , la fopdre s'est ramifiée vers tous les points 
conducteurs qui lui offraient un passage , ne trouvant 
pas dsiji^ la voie qui lui avait été tracée un écoulement 
assez rapide. C'est par cette cause qu'elle s'est portée 
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vers Taogle sud-ouest du magasin, donl la face ouest , 
battue par la pluie , lui offrait une nappe d^eau popr la 
conduire jusqu^au sol. La déchirure de la lame de plonib 
du mur de pignon, au-dessus d'un Ken de fer réunis- 
sant deux pierres de la corniche , et la rupture de cette 
derpière , s'expliquent facilement par la présence même 
de ce lien de fer •, et il est fort heureux qu'il ne se soit 
point trouvé dans le voisinage , pénétrant dans le maga- 
sin , d'autres pièces de fer -, car l'explosion du magasin à 
ppudre aurait pu en être la funeste conséquence. Avec 
les précautions que nous venons d'indiquer, et qui sont 
iqstamment recommandées dans l'instruction sur les 
pçratonnerres adoptée par l'Académie , mais publiée 
seulçpoient après l'établissement de celui du magasin à 
poudre de Bayonne, nous sommes convaincus que la 
foudre se serait écoulée dans le sol , sans déviation , par 
le conducteur du paratonnerre , et qu'elle n'aurait laissé 
d'autres traces de son passage que la fusion de la pointé , 
accident qui n'est d'aucune importance , et qu'il est d'ail- 
leurs facile de réparer -, et ceux qui ne voient dans un 
paça^tonnerre qu'un moyen impuissant de préservation , 
et même une cause de danger, ne trouveraient pas dans 
l'accident deBayonne un nouveau prétextée leurs injustes 
préventions. 

Il faut l'avouer cependant , un paratonnerre mal établi 
peut être plus dangereux qu'utile , et il est très-possible 
qûê le magasin de Bayonne n'eût pas été foudroyé s'il 
n'eut pas été armé d'un paratonnerre , et si le faîte et les 
murs de pignon n'eussent pas été couverts de bandes de 
plomb qui doivent être considérées comme un véritable 
conducteur en communication imparfaite avec le sol par. 
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au ea zmc> gouttières, portes en fer, fils mélalliqoesl'^ 
même, en raison de leur longueur, etc., ils deviennenl *°^ 
dangereux en ce qu'ils attirent la foudre \ qu'elle éclate eo 
passant des uns aux autres ^ et qu'elle peut alors produire 
des inflammations. Le moyen le plus certain de préveDÎr I- 
de tels àccidens , c'est d^avoir des armures beaucoup plus 
puissantes que ces masses ] en un mot , un très- bon para- 
tonnerre que , pour plus de sûreté , on doit élever sur mat. 
Dans le cas de pareilles masses métalliques répandues dans 
le bâtiment , nous n'hésitons pas à déclarer qu'un para- 
tonnerre est indispensable ; mais , si on admet l'absence- 
de ces masses et un magasin voûté en bas et en baut , et 
défendu contre l'humidité.^ le paratonnerre ne nous pa- 
raît plus d'une indispensable nécessité , surtout quand 
on considère que la foudre doit tomber bien plus fré* , 
quempient sur un magasin armé que sur un magasin 
non armé; que le paratonnerre peut n'être pas parfai- 
tement établi , et qu'enfin nous ne voyons aucune raison 
d'admettre que la foudre puisse pénétrer dans l'inlérieur 
d'un bâtiment voûté en haut et en bas, et comparable â f 
une sphère creuse. h 

\tR Section de physique croit avoir suffisamment in- Aj 
diqué dans son rapport les imperfections du paratoD-fo- 
nerre de Bayonne , et les moyens de les corriger; roai, fc~- 
coname l'objet est d'une haute importance , il lui parai fcj^ 
utile de repondre à quelques observations du directeur krfg 
d'arlîlleric de Bayonne» et de la commission qu'il ay» 
chargée de constater les dégâts causes par la foudre. 

M. le directeur d'artillerie pense que le conducteur 
du paratonnerre n'a pas fonctionné , parce que , dîl-îl» 
si l'écoulement mcmc imparfait de l'électricité eût exister B. 1 



En 
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I ■ 

ji foudre aurait dû le suivre , sauf à éclater à la nais- 
ance du sol , tandis qu'elle 9 éclaté sur le plomb qui 

■ ■ ■ ' 

«couvrait l'un des pignons du magasin. 

Nous ne pouvons partager cette opinion : il est incon- 
estable , par les traces mêmes qu'a laissées la foudre sur 
es poteaux en bois qui soutenaient le conducteur, qu'il 

fonctionné ; mais^ comme ses surfaces de communi- 
atîon avec le sol n'étaient pas à beaucoup près asse^ 
aultîpliées , la foudre n'a pu le suivre exclusivement , 

t elle a éclaté sur divers points ; c'est çn effet un prîn- 

■ .1 ■ 

jpe certain en pbysîque que , lorsqu'on présente à 
électricité divers conducteurs, dont l'un soit infini- 
lent plus parfait que les autres , elle le suit de préfé- 
ence ; mais , lorsque les conducteurs ne diffèrent pas 
leaucoup en conductibilité , elle se partage entre tous 
p. raison de leur capacité. Ainsi ^ le conductjeur de 
tayonnc n'ayant pas offert à la foudre un écoulement 
inffisant dans le sol , elle s'est portée sur tous les autres 
ïonducteurs par lesquels elle a pu y pénétrer , tandis 
jae, s'il eût été bien établi, elle l'eût si^ivi exclu- 
nvement. 

M. le directeur d'artillerie se demande s'il n'est pas 
aogereux de placer des métaux sur la couverture des 
lagasins à poudre , armés de paratonnerres , et de recou- 
"ir^ soit de tôle, soit même de barres de fer, toute la 
ti?faice des portes et volets extérieurs des magasins ; 
"^tique qu'il regarde comme tout-à-fait inutile. 

Xn admettant un paratonnerre parfaitement établi ^ 
^ métaux ne présentent aucun danger sur un bâtiment ; 
^is s'ils ne sont pas indisp/ensables , ainsi que le pense 

* le directeur d'artillerie , on ferait très-bien d'en 
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ir la pointe du paratonnerre, qu'elle a fondue profon^- 
sment , et elle s'est ensuite déviée vers tous les points 
ur lesquels elle a pu arriver dans le sol ] et si elle s'est 
>rtée plutôt vers Tangle sud-ouest que vers tout autre « 
est 9 ainsi que nous l'avons déjà dit, parce que cet angle , 
xadu conducteur par la pluie , lui a offert un écou- 
cnent dans le sol. Mais toute la foudre ne s'est pas 
coulée par cette voie -, la plus grande partie a sans donte 
Uyi le principal conducteur. 

On a remarqué que les bords des trous ou des déchi- 
Qres des lames de plomb étaient rebroussés de bas en 
^ut , comme si la foudre , au lieu de se précipiter du 
bel , fût sortie de terre. Cet effet est semblable à celui 
{n'en observe dans toutes les décharges électriques. Au 
noment du passage d'un nuage orageux^ et surtout de 
dui où la foudre se précipite et s'approche du conduc- 
eor qui va être frappé , l'électricité terrestre de nature 
contraire accourt de toutes parts avec une vitesse im- 
mense , et s'avance vers l'étincelle foudroyante qu'elle 
oeutralise dans le conducteur. De sorte qu'on peut dire , 
lorsqu'un très-bou^^conducteur est parfaitement en com- 
munication avec le sol , et s'élève au-dessus, que la foudre 
^rt réellement aussi de terre. 

■ 

En se résumant , la Section de physique est d'opinion ; 

i*' Que la foudre n'a cause des dégâts sur le magasin 
i. poudre de Bayonne que parce que le paratonnerre dont 
1 était armttT'éuit très-mal construit , et qu'on n'avait 
»iu établi une communication suffisante entre le sol et 
^ conducteur*, 

a^ Qu'on peut rendre au paratonnerre toute son effica- 
•ilé en faisant pénétrer plus avant le conducteur dans 
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Teau o'Q la terre humide ; en enfouissant sa partie liori 
taie; en employant , pour Tenvelopper, de la braise 
boulanger, au lieu de charbon imparfaitement carbo- 
nisé , et en dirigeant les eaux pluviales sur les pardâ 
souterraines du conducteur ] 

3^ Que, pour les magasinç à poudre, il est pradent 
d^établir les paratonnerres sur mâts., et à côté ; 

4'^ Que , dans le cas de magasins voûtés haut et bis, 
comme celui de Bayonne , et desquels on exclifrail toate 
masiie métallique un peu considérable , on peut se dis- 
penser de les armer de paratonnerres ; 

5^ Mais que, dans le cas de magasins non vôûlés, 
comme ceux qui servent passagèrement d^ entrepôts, h 
prudence commande de les armer de paratonnerres sur 
mâts • Gày-Lussac , rapporteur. 



Sur V Analyse du borda:. 
Par m. Gay-Lussaç^ 

QuoiQTTE l'on possède aujourd'hui' un procédé tt9iC^ 
pour analyser le borax , que Ton doit à M, Arfwedson, 
il ne sera pas sans intérêt d'en faire connaître un autre 
qui ne lui est sans doute pas supérieur en exactitude,.,, 
mais qui l'emporte de beaucoup en simplicité , pouvaat |ff, 
être exécuté dans le même temps qu*un essai alcalimé 
trique. C'est par ce motif que je me suis" déterminé i 
le publier , persuadé qu'on ne saurait trop s^appliqntr 
à donner aux arts des procédés simples -, mais toojoiB* 
suflGisamment exacts d'analyse. 

Ce procédé consiste à chercher la quantité d'acide snl- 1 1, 
furique nécessaire pour neutraliser exactement la so 
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contenue dans le borax. L^acide borique rougissant très-^ 
teiisiblement le papier de tournesol , on ne peut recoh- 
tialtre par ce téactif le ternie exact de saturation ; mais 
comme il ne colore la teinture dé tournesol qu'en rouge 
Vineux , tandis que l'acide sulftlrique la colore en rouge 
pielure d'ognon , ou peut saisir avec précision l'instant 
où la soude est satùrëe , et où Fàcide sulfuHqùe com- 
mencé à être eu léger excès. 

J'ai fait dissoudre à chaud i5 gràmthes de borax 
ordinaire dans 5o centimètres cubes d'eaû, et j'ai coloré 
la dissolution en bleu clair avec un peu de teinture de 
tournesol 5 puis , je l'ai saturée peu à peu avec de l'acide 
ènlfurique titré, cion tenant par litre 100 grammes jd'acîde 
ftulfurique concentré, en me servant de la burette dé- 
crite tom. xxxix, pag. 34^ de ces Annales , et en opé- 
rant comme pour un essai alcalimé trique. La dissolution 
bleue n a pas lardé à prendre une couleur vineuse , et 
l'a conservée avec des modifications de teinte jusqu'à la 
• fin de la saturation , où elle a pris aussitôt après , par 
un très-léger excès d'acide , une couleur pelure d'ognon. 
Mais , pouJr opéX*er plus sûrement , quelques précau- 
tions sont nécessaires. 

Pendant que la dissolution de borax est chaude , la 
trop grande quantité d'acide borique qu'elle relient , 
t*end moins sensible les changèmens de couleur ; il con- 
vient donc , aj - 3 avoir ajouté environ les neuf dixièmes 
de l'acide sulfurique nécessaire à la saturation , de ne 
lia terminer qu'après avoir fait refroidir la dissolution. 

Les changèmens de couleur étant beaucoup plus facilies 
À iapprécier au moyen des termes de comparaison , on co- 
•ftorera de l'eali avec du tournesol , et oh ajoutera une ou 
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il a donné le même résultat que dans les miennes. J^cm- 
ploie souvent avec avantage un procédé analogue pour 
certaines analyses. 



Quelques Observations sur le liquide que Von 
obtient par la condensd&ôn du gaz acide suU 
fur eux. 



■f* ■'. ■ 



Par m. Aug. de La Rive. 

Pailmi les nombreuses découvertes dont la physique 
et la chimie se sont enrichies depuis quelques années , la 
réduction de plusieurs substances gazeuses à Tétat li- 
quide est une de celles qui méritent peut-être le plus de 
fixer Tattention des savans. Cette possibilité de ramener 
à Tétat liquide des corps que Ton n^avait jamais obtenus 
jusqu'alors que sous la forme de fluides élastiques , a 
montré que la distinction que les physiciens avaient éta- 
blie entre les gaz permanens et les ^vapeurs n'était pas 
fondée , ou que du moins elle n'était vraie qu'entre cer- 
âines limites de température. On a vu que deux fluides 
ippelés l'un gaz , et l'autre vapeur , peuvent être , sous 
e rapport physique , plus rapprochés l'un de l'a^itre que 
iliacun ne l'est de la plupart des corps compris sous la 
aêrne dénomination que lui ^ que , par exemple, le gaz 
cîde sulfureux présente bien plus d'analogie avec la va- 
leur d'étlier qu'avec les gaz oxîgène ou hydrogène , puis- 
Tx'îl peut devenir liquide à — io° centîg. et que la va- 
»eur d'éther se condense à 35^ environ , tandis qu'on n'a 
binais pu liquéfier l'oxigène et l'hydrogène, même en 
T. XL. a6 
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les exposant aux températures les plus basses et an 
pressions les plus fories. De même aussi, Télher est en- 
core plus voisin de Tacide sulfureux sous le rapport de 
sa facilité à se volatiliser , qu'il ne Test de l'eau et de 
tous les liquides qui entrent en ébuUition au-dessus 
de 100 degrés j en effets l'acide sulfureux pa^siif^à V^l^ 
élastique à la température ^. — lo** et l'éther 4 35, ce 
qui fait une différence de 4^ degrés, .aeulemem, ta;iidis 
qu'il y a 65 degrés de différence entre la température à 
laquelle l'eau entre en ébullition et celle à laquelle l'é- 
ther se convertit en vapeur. Ce n'est dono que parce 
qu'à la température ordinaire de l'atmosphère Vélher se 
présente à l'état liquide , et l'acide sulfureux sous la forme 
d'un fluide élastique , que l'on a nommé Tyapeur le pre- 
mier de ces corps , quand il est à l'état aériforme, et gaz 
le second . quand il est dans le même état. Supposons on 
instant que la température moyenne de l'atmosplière dans 
lequel nous vivons fut de 5o^ plus haute ou plus basse 
qu'elle ne l'est actuellement, jamais on n'aurait établi 
de différence entre les fluides élastiques qui proviennent, 
l'un de l'éther , l'autre de Tacide sulfureux ; tous les 
deux auraient été des gaz dans le premiers cas, des 
vapeurs dans le second. Ainsi la distinction fondamen- 
tale que l'on avait établie entre les gaz et les vapeurs 
n'est maintenant plus absolue et elle est simplement re- 
lative à la température. 

La découverte de la liquéfaction des gaz n'est pas scu- 1/,^^ 
Icment importante sous le point de vue des notions nou- 
velles qu elle nous fournit sur la constitution de celte 
classe de substances et de la complète identité qu'elle 
établit enir' elles et les vapeurs : elle présente un nouvel \\ 
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intérêt aux savans en leur offrant la possibilité de com- 
parer entr^elles les propriétés d^une même substance 
examinée successivement à Tétat gazeux et liquide, et 
d^étudier aussi Tinfluence que peut exercer sur les phé- 
nomènes que nous présente un corps , un simple chan- 
gement dans son état physique. Or , multiplier de sem- 
blables comparaisons , c'est un des moyens les plus 
propres à étendre le peu de notions que nous possédons 
sur Vétat moléculaire des corps , et peut-être à jeter 
ainsi quelque jour sur cette partie encore si obscure de 
la physique. Malheureusement le nombre des substances 
pour lesquelles ces comparaisons étaient possibles était 
fort restreint. La découverte de*la liquéfaction des gaz en 
Taugmentant , et surtout en y faisant entrer des substances 
d'une classe toute différente de celles qui étaient aupara- 
vant dans ce cas , telles que les acides , a rendu , sous ce 
rapport , un véritable service à la science. 

On sait que c'est au moyen d'une forte compression 
aidée par un refroidissement très-intense, que M. Fara- 
day a réussi à rapprocher assez les molécules des gaz 
pour les convertir en liquides. C'est ainsi qu'il est par- 
venu à liquéfier le chlore, l'ammoniaque, les gaz acide, 
sulfureux , acide carbonique , acide hydrochlorique , et 
eu général tous ceux qui ont quelque affinité pour 
l'eau ^quoiqu'à l'état liquide ils n'en renferment, pas 
U plus petite quantité. L'air atmosphérique, l'azote, 
l'oxigène et l'hydrogène ont résisté jusqu'à présent a 
^utes les tentatives que l'on a faites pour les obtenir a 
^état liquide. Pendant que M. Faraday parvenait aux 
éaultats remarquables que nous venons de rappeler 
il. de Bussy réussissait de son côté à liquéfier le gaz 
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«prouvettes ; on trouve dans la première n^ i> des cris- 
taux blancs qui sont composés d'eau et d'acide sulfureux ; 
et dans les éprouvettes n®* 2 et 3 de l'acide sulfureux li- 
quide sans eau et très-pur , qu'il faut avoir soin de ren- 
fermer immédiatement dans un flacon hermétiquement 
boucbé ; pour le conserver , il faut constamment entou- 
rer le flacon d'un mélange frigorifique , car sans cette 
précaution, ou le liquide s'évapore au travers du bouchony 
on il fait fendre le flacon par la force élastique de sa 
vapeur.. 

Cristaux diacide sulfureux et d^eau. 

Je u'ai trouvé , dans aucun ouvrage de cbiihie , la des- 
cription des cristaux qui se sont déposés dans la première 
éprouvettc , et qui résultent de la condensation du 
gaz acide sulfureux humide ; c'est ce qui fait que j'^ 
cbercbé à les examiner. Ils sont d'un beau blanc , ont un 
goût acide et frais assez agréable , se présentent sous 
forme de lames minces , et paraissent avoir une struc- 
ture tout- à-fait semblable à celle des cristaux d'eau et 
de cblore avec lesquels ils ont beaucoup d'analogie. Il g 
restent solides à une température de 4 à 5 degrés centi- 
"grades aurdessus de zéro^ mais à cette température ils 
dégagent d^à une partie du gaz qu'ils renferment , à une 
température un peu plus élevée , ils l'abandonnent en 
grandie quantité, et se résolvent bientôt en eau. .On a re- 
cueilli et mesuré la quantité de gaz acide sulfureux con- 
tenue dans un poids déterminé de ces cristaux qu'on 
avait eu soin de dépouiller de l'eau avec laquelle ils 
étaient un peu mélangés. Cettequantité était considérable, 
et s'élevait environ à un cinqiiitunc du poids total. Apre s 
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le dégagement du gaz opéré à l'aide d'une douce chaleur 
il n'est resté dans le tube où l'on avait mis leâ cristaux que 
de Teau parfaitement pure , qni constituait par consé- 
quent les quatre autres cinquièmes du poids. Nous pou- 
vons donc en conclure qu'il existe un composé soUde 
d'eau et d'acide sulfureux tout-à-fait semblable au com- 
posé analogue d'eau et de chlore , et que cent parties en 
poids de cet hydrate renferment environ quatre-vingts 
parties d'eau et vingt de gaz acide sulfureux (i). Il est 
probable que le chlore et l'acide sulfureux ne sont pas 1« 
deux seuls gaz qui soient susceptibles de former des com- 
posés solides avec l'eau , à une basse température ^ V am- 
moniaque , ^^ acide hydro-suif urique et tous les autres 
gaz solubles dans l'eau et susceptibles d'être facilement 
amenés à l'état liquide , pourraient bien peut-être en for 
ioer aussi \ mais je ne sache pas' qu'on les ait obtenus 
jusqu'à présent. 

(i) Je ne donne que comme approximatif le résultat de 
celle analyse, que je n'ai pu faire qu^une fois. La propor- 
tion de gaz acide sulfureux doit élre un peu plus considé- 
rable , vu que je n'ai pu recueillir la portion qui s'est 
échappée pendant que je décantais les cristaux ^ et que je les 
mettais dans le tube. Si l'on exprime la composition de 
l'hydrate d'acide sulfureux au moyen des nombres propor- 
tionnels , on trouve qu'elle se rapproche beaucoup de celle 
de l'hydrate de chlore que M. Faraday a donnée dans son 
Mémoire sur la condensation des gaz, {Annales de Chimie 
et de Physique, t. xxiy , p. 576.) Il faut prendre ^f^2j(è 
pour le nombre proportionnel du chlore ^l^oi^i^o pour celui 
lie Vacidc sulfureux . cî i i2;479 pour celui de Veau. 
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^' Acide sulfureux liquide sans eau» 

2). C^esC le gaz acide sulfureux liquide complètemeut dé- 
V pourvu d'eau que l'on trouve dans les éprouvelles n*" a et 
y- 3. Les propriétés de ce liquide ont été déjà étudiées et dé- 
:( crites en grande partie , soit par M. Faraday , soit par 
; M. Bussy. On sait qu'il est éminemment volatil, puis- 
qu'il entre en ébuUition à — lo** cenfl^r. , et qu'à la 
température et à la pression ordinaires de l'atmosphère il 
se présente toujours sous la forme de gaz. A l'état liquide, 
il est d'une limpidité et d'une transparence parfaites , 
quoique plus pesant que l'eau (sa pesanteur spécifique 
est 1,45 ) , ce que l'on ne croirait point en le voyant. La 
vitesse avec laquelle il s'évapore dès qu'il est à l'air libre, 
est telle qu'il disparaît immédiatement en produisant un 
froid intense •, quelques gouttes d'acide sulfureux liquide 
jetées sur de l'eau déterminent une croûte de glace à sa 
surface , et si l'on met une petite quantité d'eau dans uu 
verre de montre , un peu d'acide sulfureux versé par 
dessus la fart congeler immédiatement en totalité j il se 
forme une petite masse solide qui ressemble à de la neige ^ 
et qui renferme des cristaux semblables à ceux dont iiou& 
avons parlé ci -dessus. Il paraîtrait donc qu'une portion 
de l'acide reste mélangée avecl'eau^ tandis que . l'f\UU'c 
portion en s'évaporant détermine par le froid qu'elle, pro- 
duit ainsi la solidification du mélange. 

Non-seulement l'eau , mais le mercure peut-être con- 
gelé par le froid que produit l'évaporation de Tacide sul- 
fureux liquide : une goutte de mercure d'un volume 
égal à celui d'une petite noisette étant placée sur ui. 
verre de montre, ou n'a qu à verser au-dcssub quelques 
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pu geler ni l'éther, ni Talcool absolu. Un fait remar- 
quable , et que présente aussi Tacide hydrocyanique 
(prussique), c'est que, lorsque Ton fait évaporer une 
quantité un peu considérable d'acide sulfureux, une 
partie du liquide lui-mètne se congèle par le froid que 
produit Févaporation du reste. On voit , en efl'et , très- 
Lien sur un verre de montre où Ton a mis de Tacide 
sulfureux , de petits cristaux blancs qui restent après 
l'évaporation. Mais ce n'est point Tacide pur qui s'est 
solidifié , c'est un mélange de cet acide et des vapeurs 
aqueuses qui se trouvaient dans l'air ^ et qui ont été con- 
densées par le froid qu'a produit l'évaporation subite qui 
a eu lieu. 

Conductibilité électrique de V acide sulfureux. 

On sait , en général , que les acides sont de tous les 
liquides non métalliques ceux qui sont les meilleurs 
conducteurs de l'électricité \ mais j'ai déjà eu l'occa- 
sion d'observer que l'eau qu'ils renferment toujours en 
plus ou moins grande quantité exerce une influence 
marquée sur cette propriété. L'acide* sulfurique , par 
exemple , à partir d'une certaine limite , devient d'au- 
taut moins coftducieur qu'il est plus concentré ^le brome 
liquide, qui a beaucoup^ d'analogie avec les acides , n'est 
point conducteur dans son état naturel , il ne le devient 
que par son mélange avec l'eau ; il en est de même de 
Viode. Il était donc intéressant de s'assurer de la con- 
ductibilité électrique de l'acide sulfureux liquide , quot- 
ijae sans eau. L'expérience a été faite avec un galva- 
nomètre sensible et.unepilede quarante paires forte- 
ment chargée ; deux pointes de platine très-rapprocliées 
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Tuoede Tatitre , plongeaient cIads an ila<con bien fermé, 
rempl^ d'acide sulfureux ; et quoique toutes les circon- 
stanciés les plus favorables se trouvassent réunies y Ton 
n^a pas obtenu la plus légère trace de décomposition do 
liquidé Y ni la moindre déviation de Taiguille du galn- 
noiiièire. On a mi^ un peu d'eau dans Tacide sulfureux > 
et aussitôt il j a eu décomposition f&pide : le soufre h 
Vacide et Thydrogène de Feau se sont déposés au pôle né- 
gatif etToxigèue au jiôle négatif. Ainsi , Teau qui , lors- 
qu'elle est très-pure et bien distillée conduit à peine ^éie^ 
tricité vol laïque , peut rendre très-bon cotidacteur de cette 
électricité un corps qui ne Tétait point , et cela unique- 
ment en étant mélangée avec lui 5 c'est ce que prouvent 
l'exemple que je viens de citer et quelques autres faits 
• analogues que j'ai rappelés plus haut, et sur lesquels j'a- 
vais d^à donné quelques détails dans les Annales dePhj- 
sique et de Chimie ^ tom. xxxv. • 

Pouvoir réfringent de t acide sulfureux et de quelques 

autres gaz liquéfiés. 

L'une des conséquences rigoureuses de la théorie de 
l'émission sur la lumière est , comme Newton l'a dé- 
montré le premier , que la puissance réfractive des 
corps de même nature, mais de densités différentes , doit 
être proportionnelle à leur densité j c'est ce rapport 
entre la puissance réfractive et la densité , regardé 
conunc constant pour une même substance , que l'on 
nomme d«ins la théorie newtouienne pouvoir rafruigenl 
Ml\l. Ara go et Petif oui déjà fait voir que quelque'* 
•:i>rps foiilexccpliqii à \n loi que nous venons de rappeler- 
que les Viipeurj^ iréliîei et do carbure do soufre , 
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exemple , ont uue puissance réfractive , qui , comparée 
à celle de ces deux mêmes substances à Féiat lk[uide , 
est plus faible qu'elle ne devrait Tétre d'après le rap- 
port qui existe entre leurs densités et celles de leurs 
liquides respectifs (i). Ces résultats, qui paraissent être 
en opposition avec la théorie de l'émission , méritent de 
fixer l'attention , et il ne serait pas sans utilité pour la 
science de chercher s'il existe d'autres exemples de sem- 
blables anomalies. 

La possibilité que l'on a actuellement d'obtenir à l'état 
liquide , quelques-unes des substances qui se présentent 
ordinairement sous la forme de gaz , tient de fournir un 
moyen de multiplier ces comparaisons , en permettant 
de déterminer la puissance réfractive d'un même corps 
successivement à Tétat liquide et à l'état gazeux. Je n'ai 
point pu encore obtenir d'une manière très-exacte la 
puissance réfractive de l'acide sulfureux liquide , je me 
suis seulement assuré qu'elle est nn peu plus considé- 
rable que celle de l'eau 5 peut-être lui est^elle égale , cer- 
tainement elle ne lui est pas inférieure. Cependant , en 
calculant cette même puissance réfractive d'après celle 
du gaz acide sulfureux déterminée par M. Dulong (2) , 
et d'après les rapports qui existent entre la densité de 
ce|t|^5ubstance à l'état liquide et sa densité à l'état élas- 
tique, on trouve qu'elle est égale à 0^661, tandis que 
celle de l'eau est 0,784. Ce résultat , différent de celui 

(1) Annales de Chimie et de Physique ^ :f. i; p. i. ' 

(2) Voyez Rechercltes sur les pouvoirs rérringens des 
fluides élastiques; par M. Dulong. {Annales de Chimie ci 
de Physique, f \. xxxf, p. i54« 
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que donne Texpérience direcle , montre que le principe 
qui a S9rvi de base à notre calcul n'est pas exact. Tai 
trouvé , par une marche semblable y et en partant des 
puissances réfractives des gaz déterminé es par M. Du- 
long , que V ammoniaque liquéfiée doit avoir une puis- 
sance réfractive exprimée par o,^52 , et que cède de 
Vhydrogène sulfuré liquide doit être de 0,767 (i) , 
nombres inférieurs Tun et Tautre à 0,7849 or , M. Fa- 
raday dit , dons son Mémoire , que ces deux, liquides, 
principalement le premier , ont une puissance réfrac- 
tive supérieure à celle de l'eau (a). Nous voyons donc , 
par ces trois* exemples , comme par ceux qu^avaient 
trouvés MM. Ârago et Petit , que les puissances réfrac- 
tives d'tm corps qui passe de l'état liquide à celui de 
fluide élastique , diminuent dans un rapport plus 
grand que celui suivant lequel décroissent les densités ; 
résultat contraire à ce qui devrait avoir lieu dans la 
théorie de l'émission; car, suivant cette théorie, ces 
deux rapports ne doivent point varier , mais au con- 
traire doivent rester égaux , quel que soîi l'état du corps, 
pourvu que sa nature chimique ne change pas. 

( Biùliolh* univ,^ mars 1829.) 

(i) Les nombres qui ont servi de base à ces calculs soni: 
pour iWïWe^w/^rei/x, puissance réfraclive du gaz 0^00 i33i, 
densilé du gaz 2,247^ densité du liquide i;4^3 pour l'a/n- 
moniaque j puissance réfraclive du gaz 0,000771 , densilé 
du gaz 0;09i , densité du liquide O}']^} pour Vhydroghm 
sulfuré , puissance réfraclive du gaz 0,001288 , densité du 
gaz 1,178 , densité du liquide o^q. — Il ne faut pas oublier 
que les densités des gaz sont rapportées à l'air atmosphérique^ 
et celles des liquides à l'eau. 

(:>) Voyez Annal, de Chiw cl de Phjs, , '. xxtv. p. /fo^. 
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« 

Analyse rtes Séances de l'Académie vojale 

des Sciences. 

Séance du lundi 3o mars 1829. 

Communications manuscrites : Lettre du docteur 
Liallemand , de Montpellier, annonçant qu'une large 
déchirure de la vessie a été guérie par lui , à Taide d'une 
suture ; Monographie des crustacés amphîpodes , par 
M. Milne-Edwards ] Mémoire sur les divisions géolo- 
giques des terrains , par M. Jobert aîné. 

L'Académie , sur l'avis affirmatif de la Section de 
physique , décide qu'il y a lieu à procéder au rempla- 
cement de M. Lefèvre-Gineau. 

Elle a entendu ensuite un rapport de la Section de 
physique sur le coup de foudre qui a frappé ]|e magasin 
à poudre de Bayonne Ç voyez plus haut) ^ un rapport 
de M. Poinsot , sur un Mémoire de MM. Dubois-Âymé 
et Sigeon , concernant Us développées des courbes pla- 
nes Ç le Mémoire ne présente rien de neuf , mais on y 
trouve des exemples variés et qui peuvent être utiles )^ 
enfin un rapport de M. Cauchy sur un travail de 
M. Paulet relatif à la théorie des nombres , dans lequel 
on n'a rien aperçu qui fût digne d'attention. 

A^. Despretz et Cagniard-Latour ont terminé la 
séance par la lecture de deux Mémoires. Celui de 
M. Desprelz est relatif aux modifications que subissent 
les métaux dans leurs propriétés physiques par l'action 
combinée du gaz ammoniacal et de la chaleur ; M. Ca- 
gniard-Latour a examiné la cause des sons qu'on produit 
en soufQant avec la boufhe. 
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Séance du lundi 6 ayril. 

Lettres et Mémoires manuscrits : Lettre de M. Quoy, 
sur les collections géologiques qui ont été recueillies 
pendant le voyage de T Astrolabe^ Epreuves lithogn- 
phiques retouchées depuis le premier tirage, à Faide 
d'un procédé inventé par MM. Chevallier et Langlumé; 
Mémoire de M. Robert , médecin du Lazareth de Mar- 
seille , sur l'identité de Tépidémie de Paris et d*une 
maladie connue aux Antilles sous 1q nom de girafe ou 
de Colorado; Lettre de M. Sérullas sur Tiodure d'azote: 
Note relative à la méthode des tangentes de Roberval, 
par M. Duhamel : Lettre de M. Julia-Fontenelle con- 
tenant une analyse succincte du travail fait en Italie par 
le D' Trevisan, sur la mortalité des enfans nouveaux 
nés ; Mémoire sur les condensations et les dilatations 
linéaires des corps solides, par M. Cauchy. 

La Section de physique présente, en comité secret, 
la liste suivante de candidats pour la place actuellement 
vacante dans son sein : 

M. Becquerel 5 MM. Cagniard-Latour et Pouillet , ex 
œquo; M. Despretz 5 M. Babinet ^ M. Lehot. 

Séance du lundi i3 avril. 

Lettres et Mémoires manuscrits : Mémoire de M. Ni- 
colas Le Bœuf, sur le mouvement annuel de la terre; 
Nouvelles observations sur la fièvre jaune , par M. Ley- 
merie-, Notice sur la longévité au coramencement du 
ïQ™* siècle, par M. Benoiston de Cbàteauneuf ^ Lettre 
Je M. Sérullas contenant Tannonce^que le chlorure 
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û'azote des chimistes est un chlorure d'hydrogène 
azoté ^ Description d'un nouvel appareil d'éclairage , par 
TVI. Galy-Cazalat et Dubain. 

M BJainville rend compte de la Description du cetacé 
échoué sur les côtes du département des Pyrénées orien- 
tales , que MM. Farines et Carcassonne avaient adressée 
à l'Académie. 

M. Cuvier fait un rapport sur le Mémoire de M. Rou- 
lin, concernant une nouvelle espèce de Tapir que ce 
médecin a trouvée en Amérique. ( /^o/e-z^plus bas. ) 

On procède au scrutin pour l'élection d'un membre;. 
Au premier tour, MM. Becquerel etPouillet obtiennent 
chacun 26 voix , et M. Cagn^iard 4î ati second toy.r, 
MM. Becquerel et Pouillet réunissent chacun 28 voix. 
Conformément au règlemei^t , le scrutin sera rçpçis à la 
prochaine séance. 

M. Tessier rend un compte verbal de l'ouvrage que 
M, le vicomte d'Harcourt a publié sous ce titre : /îe- 
Jlexions sur Vétat agricole et commercial des pro- 
i^inces centrales de la France. 

M. Poisson fait unrappqrt favorable sur un M^m^oire 
de M. de Pontécoulant , relatif à la partie des inégalités 
de Jupiter et de Saturne qui dépend du carré de la 
force perturbatrice. 

M. Poisson lit ensuite une Note sur la constitution 
intime des fluides. 
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uneitroisième, parfaitement distincte des deux autres , 
et qui est même très- intéressante , eu ce qu'elle se rap- 
procha un peu, du moins par la tète, des formes des 
paléothérium, L^auteur avait d^jà soupçonné son exis- 
tence, d!après des passages d'Oi^teV^o , et de quelques 
autres anciens auteurs espagnols, qui attribuent au tapir 
un poil épais et noicàtr^, caractère qui ne convient point 
an tapir dès plaines , lequel est presque nu. A la vérité, . 
on pouvait rCroire que, transporté sur les hautes mon- 
tagnes , son poil , comme celui de tant d'autres animaux , 
y aurait pris de Tépaissenr et de la force ; mais M. Rou- 
lin ne conserva pas long-temps celle idée, lorsqu'il vit 
que le tapiv des plaines ne s'élève pas au-dessus d'une 
certaine hauteur , et qu'après eu avoir perdu pendant 
long-temps les traces , si remarquées par sa piste , par 
aes fumées- et surtout par les sentiers qu'il pi^tique dans 
les broussailles^ il revit dés animaux de ce genre vei*s 
les sommets des montagnes. Il eut enfin le plaisir de 
trouver deux individus de cette espèce tués dans le 
paramo de Summapaz , à une journée de Bogota^ et 
n'ayant pu en faire l'acquisition en entier , il en prit 
une figure , et en obtint du moins la tête et les pieds 
qu'il a rapportés à Paris. 

La tèle diffère du tapir commun par sa forme générale; 
son occiput n'est pas saillant , sa nuque est ronde et n'a 
point cette crête charnue , si remarquable dans l'espèce 
ordinaire ; tout le corps est couvert d'un poil très-épais , 
^un brun noirâtre , plus foncé à la> pointe qu'à la racine*, 
^ur.la croupe on voit de chaque eÀté une place nue, 
^^urge comme deux fois la paume de la main , et au-dessus 
^/^ la division des doigts ^ un&ïaie blanche dégarnie 

T. XL. uj 
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dffirent de non moins grandes ^el les tapirs ont aux pieds 
de devant un doigt de plus que les paléotberium. Or, 
il n'y a dans toute l'histoire des animaux aucun fait re- 
connu d'rà Ton puisse indi^re que des cfaangemens quel- 
conijVtJ^ de régime , d'air et.de température , aient pro* 
duit une variation sensii^le dans la forme des dents , type 
le plus plafond peut-être que la nature ait imprimé à ses 
ouvrages. 

Sans doute ,' en se transportant en imagination dans 
jies temps et des espaces dont personne n'aura d'idées 
positives , on peut tirer des prémisses vagues et arbitraires 
iieS: conclusion s qui ne le seront pas moins ; mais , partir 
de ces généralités , si\ir lesquelles le raisonnement n'a 
pas de priae , mits dire nettement et en indiquant les 
espèces , tel animal du monde a^uel descend en lignt» 
directe de tel animal anté-dilui$en , et le prouver par 
des faits ou par des inductions^légitimes , voilà ce qu'il 
faudrait pouvoir fair^» et c'est dé que, dans l'état actuel 
de nos connaissaboes , personne n'oserait seulement 
essayer. 

Au reste , M. Roulin ne propose pas les hypothèses 
dont nous parlons ,-^t ce n'est que par l'analogie du sujet 
qae nous avons été conduit3 à en dire quelques mots ; 
mais il ne laisse pas que d'éclaircir un fait qui a rapport 
à rhistoif[e 4^s animaux anté-diluviens , et qui avait 
même (ait avancer , par quelques auteurs , qu'un genre 
de ces animaux , celui des des mastodontes , existe pro- 
bablement encore dans les hautes vallées des Cordilières. 
n règne en effet parmi quelques-unes des peuplades de 
KÂmériqué , l'opinion que les forêts de ces contrées nour- 
riiM&l un grand animal connu sous le nom de Pinchaqué^ 
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qu'ils redoutent beaucoup , et que les uns égalent au die* 
val, mais dont la taille est indiqiiée par d'autres comme 
beaucoup supérieure. On avait même prétendu en trouver 
des vestiges tout près de Bogota , ei Ton en sfpporta des 
fumées avec la mesure de ses impressions 3 y joignant 
même des poils qui étaient demioarés attachés aux buis- 
sons^ mais M. Roulin , d'après l'examen le pltts suivi, 
montre que dans tout cela il n'est rien qui pe puisse se 
rapporter , soit à la nouvelle espèce de tapir , soit à 
l'ours des Cordilières, « C'est ainsi , dit-il , qu'un 
« grand nombre de faits, tous vrais en eux-mêmes, 
(( venant se grouper autour d'un premier £ait grossi^ 
« la frayeur , ont dû confirmer les Indiens dans leur 
« croyance à un être tel que le Pincfâ^ué* Us^auraient 
« pu même douer cet animal d'une force prodigieuse, 
(( dont on raconte des choses assez extraordinaires , sans 
« s'écarter en rieu de la vérité. Le lapîr des plaines lui- 
(t même est si vigoureux qu'il rompt d'un premier eflTort 1 
(( les lacets avec lesquels les chasseurs espagnols arrê- | 
« tent les taureaux sauvages les plus furieux. » 

Au reste , le Pinchaqué n'est pas le seul être fabu- , 
leux qui ait tiré son origine des récits exagérés faits sur 
les animaux du genre des tapirs. Les Chinois ont dans 
leurs livres un quadrupède qu'ils appellent Afe, et dont 
la figure est évidemment celle d'un tapir y aveela livrée 
du jeime âge , seulement avec une trompe exagérée pour 
la longueur , et ils lui attribuent des propriétés mer 
veilleuses. Le vrai tapir , par exemple , brise et avak 
du bois , dans sa nature un peu brute \ il saisit avec les 
dents toutes sortes de corps, il dévore les serpens , ronge 
le cuivre et le fer : tout cela peut avoir quelque fond^ 
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ment dans Thistoirc éé Tanimal. Il n'en a pas fallu 
cUvanlage pourlkiîre dire qM le Mé ronge le fer -, mais , 
selon M. Roulîn , c^èst Missi à lui que doivent se rappor- 
ter des fables bien plus anciennes-et bien plus célèbres. 

Des hommes peu instruits^ voyant le Mé ou le tapir 
oriental de loin , et lorsque , dans Tétat de repos , sa 
courte trompe infléchit son extrémité au-devant de sa 
bouche , ont pu croire cet animal armé d'un bec crochu 
assez s^blable à celui de Taigle , tandis que ses pieds 
divisés en doigts arrondis ont dû leur offrir quelque rap- 
port avec ceux du lion , quand il tient ses ongles retirés ; 
de là , selon notre auteur, sera née la fable du griffon. 
£n effet, fjtiand le tapir est assis et en repos, il rappelle 
assez les figures qvtt Ton donne du griffon, les ailes ex- 
ceptées ; mais les ailes même paraissent être une addi- 
tion postérieure , et comme le fait remarquer M. Rou- 
lÎQ ^ « Hérodote n'en parle point encore dans sa descrip- 
tion de cet animal mythologicpie. » Ces idées sont ingé- 
nieuses , et peuvent être appréciées ultérieurement par 
les savans qui s^occupent d'antiquités. 

Quant aux naturalistes , M. Roulinleur fournit assez 
de faits nouveaux et certains pour mériter , dès-à-pré- 
sen^ , leur reconnaissance. Il fait connaître tout ce qui 
a pu être observé des moeurs et des habitudes de son 
animal. Il entre dans des détails curieux sur la nomen- 
clature des tapirs en général , dans différentes contrées 
de l'Amérique où ils habitent , et sur les erreurs dont 
elle a été l'objet de la part des écrivains. Il nous apprend 
que le nom dUAnta ou de Danta , qu'on lui donne dans 
beaucoup d'ouvrages , est un nom espagnol, qui s'entend 
génériquement de tous les animaux dont la peau peut 
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se préparer , comme celle du bvHBe , et fiÀimîr des vè-> 
temens d^une certaine épaiéaeur ^ et , à %e svjet, il nons 
domie des éclaireissemens pfeini d'hilërèt'sur la manière 
dont les Espagnols et lies Poriiigais , lors de leurs pre- 
miers progrès sur le continent de rÂniériqtié ixiéri- 
dionale , ont transporté les noms des animaux d^Europe 
à des espèces toutes nouvelles pour eux, sans trop s^n-* 
quiéter des rapports réels de ces espèces avec celles aux- 
quelles une ressemblance superficielle les faisfit com- 
parer. Les naturalistes pourront tirer parti de cette 
portion de son Mémoire, pour Tbistoire de plusieurs 
animaux autres que le tapir; en un mot, on reconnaît 
partout dans le travail de ce savant vôyageu#^ un esprit 
aussi actif qu^éclairé , et nous pensohs que ce Mémoire^ 
qui a Tavantage si rare d'avoir ajouté au catalogue des 
animaux un grand quadrupède appartenant à un genre 
qui , pendant long-temps , n'avait compté qu'une seule 
espèce , et qui de plus dissipe les nuages que des faits 
mal vus avaient jeté sur un point important de géologie, 
mérite toute l'approbation de l'Académie, et d'être 
imprimé dans le Recueil des Sas^ans étrangers. 

C. DuMÉniL; G. Cuvier, rapporteur. 



Extrait (tun Mémoire sur les os pros^enant de la 

viande de boucherie. 

Par m. D'Arcet. 

Nous nous proposons , dans ce Mémoire , de rappeler 
l'attention de l'administration et d'éclairer l'opinion 
publique sur l'emploi de la gélatine des os , considérée 
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comme substance alimentaire. Les travaux longs et dif- 
ficiles que nous avons entrepris dans ce but, depuis 
1812 , nous ont mis à portée de traiter à fond cette ques- 
tion économique , et nous portent à croire qu'avant peu 
d^années les os , cette source si riche de matière nutri- 
tive , prendront enfin le rang qui leur est du parmi les 
substances animales employées pour la nourriture de 
riiomme. Nous soumettons ce travail au jugement des 
personnes éclairées qui se consacrent au soulagement 
de la classe indigente , et à T augmentation de son bien- 
être et de son bonheur : nous désirons qu'elles approu- 
Tcnt le résultat de nos travaux , et nous espérons qu'elles 
voudront bien nous aider de leur appui pour nous faire 
atteindre le but utile que nous nous sommes proposé. 

Les os doivent se diviser en deux classes , relativement 
â Tobjet qui nous occupe : les os compactes , plats ou 
cylindriques ^ ne contenant que peu de graisse , et qui 
se vendent fort cher aux tourneurs , aux boutonniers , 
aux tabletiers et aux éventaillistes , doivent être mis à 
part et conservés pour ces usages. Les autres os^ ceux 
qui restent après le triage dont nous venons de parler , 
et parmi lesquels se trouvent les tètes spongieuses des 
gros os et les extrémités des os plats , sont ceux que 
Ton doit employer comme substance alimentaire. De 
nombreuses analyses nous ont appris que ces os , étant 
sécbés, qpntienuent environ par quintal : 

Substance terreuse. - 60 ; 

Gélatine. 3o : 

Graisse 10. 

Les tètes des gros os contiennent jusqu'à 5o pour cent 
graisse. Il est à remarquer que les os de mou ion et les 
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OS qui proviennejit de la viande relie donnent sômtent 
de la graisse rance ou sautant le suif , et qu^on doit les 
mettre à part pour les traiter séparément. 

lookil. d'os, contenant 3okil.de gélatine, et lo gram- 
mes de gélatine suffisant pour animaliser nn demi-litré 
d'eau , ail moins autant que Test le meilleur bouillon de • 
ménage, i kil. d'os suffira pour préparer 3o bouillons 
de demi-litre^ mais i kil. de viande ne peut fournir que 
4 bouillons \ d'où il suit que , à poids égal, les os aban- 
donnent à l'eau sept fois et demie autant de matière ani- 
male que la viande* 

loo kiL de viande de boucherie contiennent environ 
20 kil. d'os; cette quantité de viande pouvant donner 
4oo bouillons, et les 20 kil. d'os pouvant servira en 
préparer 600 , on voit, qu'en extrayant toute la gélatine 
des os provenant d'une quantité donnée de viande , on 
peut faire trois bouillons avec les os y qua«d la viande et 
les os réunis n'en donnent actuellement que deux. Avec 
les os contenus dans la viande consommée dans le seul 
département de la Seine , on pourrait préparer plus de 
huit cent mille bouillons par jour. 

On peut extraire toute la gélatine des os en les sou- 
mettant entiers à l'action de la vapeur ; mais l'opération 
serait trop longue , à moins qu'on ne craignît pas de 
dénaturer une portion de la gélatine en employant de la 
vapeur fortement comprimée, et il vaut mieux les broyer; 
mais quelques précautions sont nécessaires. 

On ne doit pas écraser les os à coups redoublés ; car 
ils contracteraient ainsi une odeur empyreuma tique fort 
désagréable: il faut d'abord les mouiller, et les écra^^er 
ensuite , autant que possible, en un seul coup, en les 
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faisant passer entre deux cylindres cannelés , ou sous un 
mouton assez pesant. En petit , on peut se servir d^un 
las et d'une masse en bois , l'un et l'autre garnis d'une 
plaque de fonte taillée en pointes de diamant. Dans tous 
les cas il faut avoir soin de tremper dans l'eau les frag- 
mens d'os qu'on veut briser de nouveau. On doit les 
employer immédiatement après , ou les tenir plongés 
dans l'eau fraîche, et mieux dans l'eau presque saturée 
de seL Les os, soumis peu de téms après à une vapeur 
fortement comprimée, ou à une chaleur sècbe de t3o à 
i4o° C. , se brisent très-facilement; mais ce procédé a 
l'iuconvénient de dénaturer une partie de la graisse, et il 
ne doit être employé que pour ceux qui n'en contiennent 
pas ou pour les os sales et vieux. 

La conservation des os comme substance alimentaire 
est d'une haute importance , d'autant plus qu'ils entrent 
facilement en putréfaction. Une portion de la gélatine 
se convertit en ammoniaque , et celle-ci , en se combi- 
nait avec la gélatine non décomposée , lui ôte la pro- 
priété de se prendre en gelée par le refroidissement, et 
la rend soluble danipl'eau froide. 

Divers moyens de conservatiotat ont été tentés ; dans 
tous on doit commencer par dépotniller les os de leur 
graisse ; autrement ils prennent à la longue une odeur 
rance qui nuit à leur consommation. 

Les os coudasses, bouillis* dans une chaudière avec de 
Veau , fournissent beaucoup de graisse -, mais ils en con- 
servent encore trop pour ne pas se rancir. On a pro- 
posé d'enlever , en la saponifiant par la soude , la graisse 
restante; mais le succès n'est pas complet: la gélatine 
fîst souvent altérée et conserve une odeur de savon désa- 
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Is gélatine des os par le moyen des acides. Les résultat» 
iTon obtint furent des plus heureux, et si la direction 
eût été confiée à des mains habiles , nul doute que 
4a préparation de la gélatine, comme substance alimcn^ 
taîre, n'eut, depuis cette époque, acquis la plus grande 
extension. 

JBn étudiant , à peu près à la même époque , les incon- 
▼éniens du procédé de Papin, je suis parvenu à les faire 
disparaître par des modifications aux appareils dont je 
m'étais aesuré la propriété par un brevet qui est publié 
ai\îourd'hui (tom. xiv des Brevets d'invention , 264 )• 

Le procédé qui me parait le plus avantageux consiste 
à exposer les os à Faction de la vapeur ayant une faible 
tension ] il doit le succès- qu'il procure à ce que la vapeur^ 
en se condensant jusque dans les pores des os, com- 
mence à en expulser la graisse , et en dissout ensuite 
successivement toute la gélatine : c'est la mise en fabri- 
qua d'un ancien procédé pharmaceutique oublié , mais 
se trouve cité dans la Pharmacie de Baume , p. 108 , 
t. de 1790. ' 

La présence de la graisse dans les os complique le 
procédé ; cette graisse s'acidifie par la chaux carbonatée 
quMls contiennent , sous l'influence de la vapeur com- 
jirimée, et forme un savon insoluble qui met obstacle 
JjSmaîssolution de la gélatine. Il importe par conséquent 
^pie les os soient dégraissés avant d'en séparer la gela- 
^jie. Qn parvient à ce résultat en faisant bouillir avec 
^lie Peau , dans une chaudière découverte , les os con- 
"irenablement broyés , comme on le fait ordinairement , 
iDU .en ne les exposant d'abord qu'à de la vapeur non 
comprimée. 
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L'exiraction de la gélatine par la vapeur pen cod-^ 
primée exige au moins quatre jours pour être cathlni 
plète. Les os brisés^ dégraissés ou non, sont placés dauEo, 
un panier cylindrique de fil de fer étamé , remplissaStlr;)] 
presque entièrement la capacité d'un cylindre métallique, |j2 
dans lequel on le tient suspendu. Celui-ci étant fermé 
on y fait arriver de la vapeur à une faible tension ^ui 
fond d'abord la graisse et dissout un peu de gélatine^ od 
augmente ensuite la tension. Les liquides sont retirés 
du cylindre au moyen d'un robinet placé à sa base^k 
dissolution gélatineuse est obtenue plus ou moins con- 
centrée , suivant la rapidité de condensation de la vapeur 
et la ténuité des fragmens d'os. Voici les principales 
circonstances auxquelles il est nécessaire d'avoir «gard. 
1°. Les os doivent être concassés eu menus morceam; 
il faut les broyer d'autant mieux qu'ils sont plus com- 
pactes , plus chargés de graisse , et qu'ils doivent êire 
épuisés plus promplement ou à plus basse température; 
2°. Les os broyés doivent être dégraissés préalable- 
ment , soit au moyen de Teau bouillante , dans uw 
chaudière ordinaire _, soit dans les cylindres en y intro- 
duisant de la vapeur non comprimée , ou peut-être de 
Veau qu'on y ferait chaufl'er par le moyen de la vapeur; 
3^. La vapeur d'eau doit être d'autant moins compri- 
mée , et la durée de l'opération doit être d^autant ph 
prolongée , que Ton veut obtenir de la gélatine pi® 
pure et se prenant mieux en gelée ; 

4°. On aura plus d'économie à ne préparer que te 
dissolutions gélatineuses très - concentrées , que l'oB 
ramènera ensuite à un degré de force convenable en les 
mélangeant avec de Feau chaude. Pour obtenir ce résul- 
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lai, on aura soin de modérer la coudensalion de la vapeur 
dans les appareils ^ 

5°. Le degré de tension qui convient le mieux à la 
vapeur est celui de 960 millimètres de mercure , qui 
correspond à une température de ro6 à 107 degrés. Des 
robinets placés sur les tuyaux qui conduisent la vapeur 
dans les appareils permettent d'en faire varier la tension 
à volonté et de la maintenir à un degré constant ; 

La dissolution de gélatine sort des appareils parfaite- 
ment claire , si elle ne sort pas tumultueusement avec la 
vapeur. Etant sans saveur , on peut la faire servir à la 
prépartion de gelées alimentaires en la sucrant et Faro- 
matisant convenablement. Réduite au point de ne con- 
tenir que deux centièmes de gélatine sèche , elle est 
aussi chargée en matière animale que le meilleur bouillon 
de ménage , et peut servir soit pour animaîiser tous . 
les alimens de nature végélale , soit pour remplacer 
le bouillon, après l'avoir salée, colorée et aromatisée. 
Le sel qui convient le mieux pour lui donner une saveur 
agréable , d'après une observation intéressante de M. Bra- 
connot , est un mélange de 70 parties de sel marin et 3o 
de chlorure de potassium. Evaporée au sortir du cylindre, 
après l'avoir aromatisée avec des légumes ou avec du jus 
de viande, on en obtient ou des tablettes de gélatine , 
ou des tablettes de bouillon. Ses applications sont nom- 
breuses , et il estaisé d'en sentir tous les avantages comme 
substance alimentaire très-salubre. 

La graisse contenue dans les os se saponifiant très- 
promptement lorsqu'ils sont exposés à l'action de la va- 
peur comprimée , il est avantageux de les dégraisser à 
Teau bouillante , ou même à une température inférieure , 
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parce que la graisse est d'autant meilleare , qu^elle a èi 
exposée à une température moins élevée. Les os aban- 
donnent trës-promptement leur graisse dans la vapeur 
un peu comprimée ; mais la quantité de graisse sapom- 
fiée et qui reste en combinaison insoluble avec la chaux 
s^élève à 4 oti 5 centièmes du poids des os , et mérite 
qu'on évite cette perte. 

Un appareil composé de quatre cylindres est établi! 
l'Hôpital de la Charité. Chaque cylindre a i* de hauteur 
et o™,333 de diamètre, et contient environ 4o^ d'osdofr 
nant environ mille bouillons par jour. 

L'imporuncc du travail de M. D' Arcet nous a déte^ 
minés à donner un extrait des objets principaux. Pour 
plus de détails, nous renvoyons an Mémoire original 
imprimé ^u&Xe^ Annales de,V Industrie ^ février, i^ag. 



Poids atomistique de VIode et du Brome, 

Par m. Bkrzelius. 

Dans ses recherches sur les propriétés de l'iode, 
Gay-Lussac avait trouvé que loo d'iode se combinent 
avec 26,225 de zinc , et avait conclu de ce résultat , que 
le poids atomistique de Tiode éuit i56,^i ; mais, au lien 
de ce nombre, on trouve i53,756 si l'on prend ^o^ivA 
pour le poids atomistique du zinc. 

Prout a trouvé, par le même procédé, i55 pour le 
poids atomistique de Tiode, et Thomson l'a adopté d'aprèi i* 
la décomposition qu'il a faite de l'iodure de potassiao l/f 
et de l'iodure de zinc par le nitrate de plomb. 
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Enfin , on peut conclure des expériences directes de 
i^])iimas ^ sur la densité de la vapeur d'iode , que le poids 
;atomistique (leriodeest iSS^og^. 

Ces différences dans le poids atomistiqué de Tiode 

m'ont déterminé à m'en occuper ; j'ai décomposé, par le 

chlore) riodure d'argent fondu , .:et pour être plus sûr 

<]u'il ne contenait pas d'avance du chlorure d'argent, je 

.l'ai préparé de la manière suivante : j'ai dissous de l'io- 

, dure de potassium dans très-peu d'eau bouillante , et j'ai 

. versé dans la dissolution quelques gouttes de nitrate 

d'argent ; j'ai redissous le précipité et j'ai étendu la 

.^dissolution de beaucoup d'eau froide qui a déterminé la 

: précipitation du sel d'argent. Il est évident que si l'io- 

u dure de potassium eÀt contenu du chlorure de potas- 

.'sium , l'iodure d'argent précipité aurait dû conienir tout 

le chlore. La dissolution filtrée a été précipitée par le 

nArate d'argent , et l'iodure obtenu a été fondu et 

décanté. 

J'ai trouvé , en faisant passer très-lentement le chlore 

•ur l'iodure en poudre, sans élever la température , qu'il 

était absorbé sans qu'il se dégageât d'iode, et que 

iTiodure, qui d'aboixl était jaune j devcÉait blanc ; mais, 

en chauffant légèrement , l'iode se volatilise , et il reste 

du chlorure d'argent. J'ai aussi trouvé que le chlorure 

^d'argent, étant fondu dans le chlore, eu absorbe une 

^(petite quantité, suffisante pour être sensible à la balance 

«|fe>ès le refroidissement. On doit par conséquent, pen- 

_ dant que le chlorure est en fuSon , faire passer de l'air 

.atmosphérique jusqu'à ce qu'on ne sente plus l'odeur 

de chlore. 

5 grammes d'iodure d'argent, décomposés par le chlore. 
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ont produit 3t,o62 Je chlorure d'argent, d^où Fondé-' 
duit ' "^'.y"" pour le poids atoiqistique de Tiode. Dm 
une seconde expérience, 1 2^,^212 d^odiire d'ai^;ent 
ont produh ']Sj/\'j55 de chlorure; ce qui donne *'"*'' 
pour le poids de Tiode. 

En adoptant la dernière, on aura ^89,145 pour le 
poids atomistique de Tiode; 8,7011 pour la densité de 
la vapeur d'iode, laquelle ne difière que de 0,0149^0 
celle de Dumas trouvée directement par rexpérience, 
et 494^9^ pour la densité du gaz hydriodique. 



Le poids atomistique du brome a été déterminé par 
Balai-d \ en décomposant le bromure dé potassium par 
Facide sulfurique , il l'a trouvé égal à 466,3 et à 47 ï ,45» 
en décomposant le bromure d'argent par le zinc et 
l'acide sulfurique. 

Liebig , en dissolvant un poids connu d'argent daas 
l'acide nitrique , et le précipitant, par le bromure de 
potassium , a obtenu 470,55. 

Le brome pouvant contenir du chlore , j'ai commencé 
par le laver avec beaucoup d'eau , et j'en ai changé une 
partie en sel par l'ammoniaque , et l'autre par le zinc. 
J'ai ensuite précipité la dissolution avec un peu de ni- 
trate d'argent très-étendu, et j'ai séparé le bromure 
d'argent , qui s'est trouvé d'un jaune plus pâle que 
celui obtenu après , preuve qu'il contenait effective- 
ment du chlorure d'argent. Le dernier, après la fusion, 
est en masse jaune transparente; il est décomposé parle 
chlore plus lentement que l'iodure d'argent. A froid, 
raction est très-faible et les dernières portions de brome 
adhèrent très-fortement. Dans chaque expérience j'ai 
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continue à faire passer le chlore trois quarts (rheure 
iprès la cessa lion de vapeur rouge. 

La m.ofyenne de deux expériences a donné 489,1 5. pour 
e poî(ls ammistique du brome. La densité de la. vapeur 
le brome est par conséqttQa|t de j^SgSS, et celle de l'a- 
ci^é liydrpbroTsdque dé 2,73 1 . 






{Annalen der Physik, 1828.) 












Y--' AciDE rosacique dans V urine humaine. 
:•: ••• * 



"smes 



;- 7ûj|^- Henry fils, pendant des afFeclîonsde rhumati 

,aiWs articulaires , accompagnés d'une fièvre nerveuse 

•trfes^ntehse, a vu ses urines^ preridre une couleur très- 

rj^iige^ et donner , en se refroidissant , un dépôt orangé 

trJbâfli&P^^jflant. Voulant s^assurer si celte propriété ne 

diâpm^tt pas de la présence de Facide rosacique , il a 

'i^it:î^^lysede Turine, et il a trouvé qu^elle était très- 

a^Sip^V^l^^ l'acide phosphorique et le phosphate 3e chaux 

y-^tl^nt fort abondans ; que l'acide urique y avait 

pXjémbfieQtièrement disparu , et quMl avait été remplacé 

p6r ij^çide rosacique , qui était aussi fort abondant. 

( Joum, de Pharm, torn. XV; png. 228. J 



,i . 



Véqômposition des sulfates dans les eaux par les 
natures organiques. M. Vog«il a fait des expériences 
ii]D8(iiés sur cet objet, et il a vu qu'une dissolution très- 
Henduè de sulfate de soude et une dissolution saturée de 
niTfAtii.'de ohaux, mêlées avec du sucre ^ de la gomme 

.'•j^V: XL. aS 
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cristallisent aussi aycc Talcool^ mais Tanalyse de ces |d^ 
coatcs n'a pas éxé faite. 

( Annai, of Philosophjr ,) 



Sur la Prise du plâtre. 
Par m. Gây-Lu8sâg. 

Tout le monde connaît la propriété que possède le 
plâtre , privé d'eau par la chaleur^ de faire corps avec ce 
liquide. La consistance qu'il acquiert est très- variable, 
et ce sont précisément les plâtres les plus purs qui ea 
prennent le moins. La cause en a été attribuée , pour 
celui de Paris , à la présence de quelques centièmes de 
carbonate de chaux \ mais bien à tort sans doute; car 
la chaleur nécessaire pour cuire le plâtre, et qui en 
petit ne s'élève pas à i5o®, n'est pas portée en grand au 
degré nécessaire pour décomposer le carbonate de chaux. 
D'ailleurs le plâtre cuit ne renferme pas ordinairement 
de chaux libre, et l'addition de cette base aux plâtres 
peu consistans ne les améliore pas sensiblement. Je 
pense qu^il faut chercher la différence des divers degrés 
de consistance que prennent avec l'eau les plâtres cuits, 
dans la dureté qu'ils présentent à l'état cru , dureté 
cju'ou ne peut expliquer, et qu'on doit prendre comme 
\\\\ fait. Cela posé, je conçois qu'une pierre à plâtre 
dure , ayant perdu son eau , reprendra plus de consis- 
tance en revenant à son premier état qu'une pierre a 
plâtre naturellement tendre. C'est , en quelque sorte , 
larrangement moléculaire primitif qui se reproduit. 
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On voîi ainsi de bon acier fondu , auquel on enlève son 
carbone en le cémentant avec de Toxide de fer, donner 
ensuite , par une nouvelle cémentation avec du carbone , 
un, acier beaucoup plus homogène et plus parfait que 
celui qu'on obtiendrait dans les mêmes circonstances 
par la cémentation du fer. 



Addition au Mémoire concernant les variations 
diurnes de la durée mojrenne des oscillnt'ons 
horizontales de V aiguille aimantée ^ insrré dans 
le tome xxxv de ces Annales ; 

Par IVF A. -T. Kupffek. 

Les i8, 19 et 20 mars de Tannée 1827, j'ai fait une 
sciîe d'observations, pour déterminer plus exactement 
ta correction relative aux changemens de température. 

Dans le cours de la journée du ib mars, quatre obsr-r- 
valions fai|.es à dix heures du matin, à une heure , trois 
heures etdemieelhuit heures du soir, donnèrent 3 1^, 2 1 go 
pour la durée moyenne d'Une oscillation à la tempé- 
rature de 16°^ R. Le lendemain , je fis ouvrir U'C 
fenêtre , ce qui présenta quelques difficultés à cause de 
l'usage des doubles fenêtres , dont on ne peut se passer 
er. Russie 5 mais, quoique l'air froid pénétrât dans la 
chambre par une ouverture assez considérable , la tem- 
pérature dans Tintéiieur de la cage vitrée où l'aiguille 
est suspendue, ne baissa que de quelques degrés. La 
tnoyenne entre quatre observations , exécutées aux mêmes 
bttiiFcs, se trouva égale à 3 1,1933, à la température de 
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tion relative à la température. Les légères différences 
quVn remarque entre les valeurs de cette correction , 
ne changent pas les conclusions générales qu'on peut 
lîrer de mes observations. 

. Je relève ici une erreur qui s'est glissée dans mon 
Mémoire cité , page 2^6, ligne 5 , où il faut lire trois 
quarts lïheure , au lieu d'un quart éCheure. 



Lettre de M. Braconnât à M. Gay-^Lussac^ 

sur son encre indélébile. 

En vous adressant quelques observations sur une 
matière colorante brune , je me suis beaucoup trop 
empressé , d'après quelques essais faits à la hâte , d'an- 
noncer qu'elle pouvait être employée avantageusement 
comme encre indélébile \ car, l'ayant soumise dernière- 
ment a de nouvelles épreuves , je n'ai pas tardé à me 
convaincre qu'elle ne méritait pas ce titre , puisque les 
caractères qu'elle a fournis ont disparu par des macé- 
rations successives dans le chlore et la potasse. 

/ 



S u H la production de V Outremer antificieL 

Par m. ^uhlman, 

L^oif arriva à reconnaître la possibilité de préparer 
artificiellement de l'outremer, lorsque M. Vauquelin 
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publia dans les Annales de Chimie , vol. 89 , qu'une 
inatîcre bleue ^ trouvée dans un four à soude par M. Tas- 
«aerl, lui avait présenté les propriétés physiques propres 
a celte précieuse couleur. Récemment les recherches de 
M- Guimel et celles do M. Gmelin ont eu les résultais 
li»8 plus satisfaîsans. Les procédés de préparation , pu- 
bliés jusqu'ici , présentent toutefois assez de complica- 
tion pour maJntifuir le prix de Toulremer artificiel à un 
taux fort élevé. Dans le désir de voir simpliGcr bientôt 
ces j)roicç'dés y je crois utilç de faire connaître un mode 
de production remarquable par sa simplicité. 

En faisant réparer des fours à réverbère servant à 
calciner du sulfate de soude , je remarque quelquefois 
que la digue en briques qui sépare le produit du foyer 
est couverte , en différentes places , d'une couche d'ou- 
tremer. Il parait qu'antérieurement à la formation de 
l'outremer, il se produit du sulfure de sodium 9 car les 
couches bleues sont entourées de petits cristaux brîllans, 
d'un rouge brun , formés de ce sulfure. 

Le sulfate de soude s'est-îl décomposé par raciion 
seule de la chaleur ou par l'action simultanée de la cha- 
leur et du charbon du foyer ? ou enfin s'est-il décom- 
posé par liiillucuce de la silice et de l'alumine de l'argile? 
Ciî sont des questions auxquelles je ne saurais encore 
répondièv.tie qu'il m'est essentiel de constater , c'est la 
possibilité de faire de Toutremer avec le sulfate de soude 
et Targilc. Je dois remarquer toutefois que le sulfate de 
soude, lorsqu'il n'est pas préparé avec un excès d'acide, 
peut , par la seule iutluencede la chaleur du four à ré- 
verbère , se convenir en sulfuré et acquérir une couleur 
d'un rouge brique -, lorsqu'il y a un excès d'acide en pré- 
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8ence , cette décomposition ne peut avoir lieu et Toutre- 
mer ne saurait se former. 



Acide hjrdrocyanique en contact as^ec les acides 
hjrdrochlorique et sulfurique. 

Par m. Kuhlman. 

Il m'est arrivé quelquefois de pouvoir conserver piçn- 
dant des années entières , sans altération , de l'acide 
liydrocyanique préparé d'après le procédé de M. Gay- 
Lussac ; d'autres fois j'ai remarqué qu'il se décomposait 
dans les huit jours de sa préparation, ainsi que l'a signalé 
M. Gay-Lussac lui-même. En recherchant les causes qui 
pouvaient hâter ou relarder cette décomposition , j'essayai 
l'action de l'acide hydrochlorique sur l'acide hydro- 
cyanique. 

Je mêlai donc de l'acide muriatiqae liquide avec de 
l'acide prussique-, au bout de 12 heures de temps, je vis, 
à mon grand étonnement , le flacon qui renfermait le 
mélange , tapissé intérieurement de beaux cristaux jaunes 
d'or , cubiques , dont une^ partie , était en trémies 
comme le sel marin. Plusieurs de ces cristaux étaient 
moins colorés , et ceux qui se précipitèrent par un con- 
tact plus prolongé , étaient eni èrenient incolores. La 
liqueur avait conserve sa limpidité et était diminuée de 
près de moitié par la formation de ces cristaux. Je re- 
commençai mon expérience eu metiauL en contact moitié 
d'acide muriatique et moitié d'acide prussique *, et comme 
la première opération avait eu lieu avec ce dernier acids 
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conservé depuis quelque temps , j'employai , pour cette 
seconde opération , de Tacide préparé tout récemment 
et avec les plus grands soins. Je n'obtins plus de cristaux 
jaunes, probablement parce que Tacide muriatique était 
en excès, mais une très-grande quantité de cristauxblancs, 
pareils à ceux qui s'étaient précipités dans la première 
expérience vers la fip de l'opération. 

Ces cristaux blancs , chauffés dans un tube de verre, 
se réduisent en une vapeur blanche qui-se condense sous 
la forme pulvérulente-, traités par la chaux et de la po- 
tasse caustique , ils laissent dégager be»mcoup d'ammo- 
niaque \ ils sont très-sôlubles dans l'eau \ la dissolution 
précipite abondamment par le nitrate d'argent. Les cris- 
taux jaunes de la première expérience blanchissaient à la 
première impression de chaleur , et se comportaient 
du reste comme il vient d'être dit. Â la coloration près, 
dont je ne connais pas encore la cause , mais que j'attri- 
bue à la présence d'un excès d'acide hydrocyanîque , ces 
cristaux blancs semblent n'être autre chose que du mu- 
riate d'ammoniaque. Aucun gaz ne s'est dégagé durant 
le^ contact des deux acides. 

Ces premières expériences me conduisirent naturelle- 
ment à examiner l'action des autres acides sur l'acide 
hydrocyanique. Je fis un mélange de parties égales en- 
viron d'acide sulfurique et d'acide hydrocyanique •, le 
mélange se fit difficilement et avec une faible élévation 
de température. Deux jours de contact ne produisirent 
. aucune matière cristalline ^ le liquide est resté incolore, 
et aucun dégagement de gaz n'eut lieu. Je sousmis dès- 
lors à Faction de la chaleur le mélange des deux acides: 
il se vaporisa d'abord de l'acide hydrocyanique \ mais 
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iHenlôt Todeur de Tacide hydrocyanlque disparut , et il 
se produisît un dégagement abondant d'un gaz inflam- 
mable , probablement d'hydrogène carboné , et leliquide, 
encore incolore , se solidifia par le refroidissement en 
une masse cristalline composée d'aiguilles transparentes. 
Lien méconnaissables pour du sulfate d'ammoniaque. 

Les expériences que je viens de décrire , encore impar- 
faites^ me semblent^ devoir trouver quelque jour place 
dans l'histoire de l'acide hydrocjanique. 



Sur le Silicate dejer^ de JBodenmais. 

Par le prof. Kobell, a Munick. 

Ce minéral , réduit en poudre très-fine , est attaqué 
par l'acide hydrochlorique. 

20 parties ont donné les résultats suivans : 
Silice. '6,1 a 

Protoxîde de fer. io,3a 
Soufre. 0,18 

Eau. 3,74 

20,36 

Comme le minéral se trouve avec des pyrites , il est 
hors de doute que le souffre provient d'un petit mélange 
-de ces dernières. En en faisant la soustraction , et ayant 
égard à l'augmentation de poids , on a : 

Silice. 3i,28 dont l'oxigène i6,25 

Peroxide de fer 5o,86 i5,59 

^ Eau. ^ 19,12 16,99 

101,26 

On peut par conséquent considérer ce minerai coûime 
un silicate de fer hydraté. 

{Annalen der Phjrsikj 1828.) 







1-^- + 












«C 9 O 0CO»«J«tf'U»twl* WJ*» UJtJ*u toi* 

tAiowevitAtnuvo u Mal e •• e u»xi* tM>j >• 
_ . .A 






-1 

Ut 



h + 



«.1 >1V3 

•. O e 

CVS " 



«>:(*> Si Sc-.vt uioo MO (MO oeoo aoo iaOïxmw e wc^w^e ^ so 



+ + + 

H H >• 

■- ! * • 

• I Oix «M 



S^lî 






V • tf 



+ +++ 










7 3 



•jS/n 



o 00 oL- ». «e «SI OC*»aJs « J:s4>^ u:« **»0 *» «»'*» © ^ M o OiO M ÏÇ *^ Ci 

"o "îi u» J OC» «ta « w w»<J w» M *» Wt'ttkV «o -J u»tj o "l> O »i Oo w m 



e SfT^kCtJ^o iC^aoïf u«tJffv4 oBJxe wvjM«kUi(*>eoiooo c;o 



^1 o -j ^ o SI o *j -j »:? V -j «j -.1 o>j ^>.'^.'^/ï'. •* *;i"^M :î,*^'â'iî.:^^î. 







^1 ^£8 



^ I O -J C 



oe 00** »» - Oi x'C <o Cfc*»- 1 JN «M c: u» «M w «» wtuj^y j* tf p » 5»»J»^ 



oout^to oB VI o I» e O e^ oo 



;AM(ne o c*»o »0 •» o ciwa «•-> 



en c o-^ c. Cï C o> te*" o» O» ot «» p: o» »^ "i"^ «^IfliSt- ®î:î * *■*» SH*" o» 
o (*V4 (0«e *■ Maoce»*^ C<«» u» e o oo •• w ts n^ ;c •• h o se - 



»aKa«^>-jova-j»3va«>j«^iva^j».i^av»«sj»j.o»i«.ivjva»j<i*^«o*»J*'»«>j 



O. w. 00 



i.t 

Cl ■ (M 



i' 






Ci 






+ +f+ 



• o 



Ci" *N 



+ 




+++ 










o^x^vj X oc X C» - e M Qctc to XV c£ ô •> o o o c.vj X ri<i o w. m '^ 



•"1 «-1 ac 1 o-.^ j «.1 «o CCI r>i"0 '1 vj CD 00 rr.rs 3C oc oo a» oc se x »^j cï 




j3iH 






• H 
n tr 



•jSa'h 



+ ++ + + + f + + + + +-*-4-4+ + T + + + 4- + + + f + + + + 

ce Ut c œ k9 Im M wi c gd^ 'Li'»; X u* (*; ,» o Cl m'o c^ <b éc"»»^ ût<i 



+ + + + + + 4- + + + + + f + + f + + + + + + + + + +l++ + 

viM w^s wCiœtfwtw e^ uto w<«-^ xw>JUixutuicu.-oSo cm 







iSiH 






3_ 

a' 



3i 




I -S • r 



-1 © 



MK 



MM 



( 445 ) 






TABLE 



% 



DES MATIERES CONTENUES DANS CE VOLUME. 



Hecherches sur rélaslicilé des corps qui cristallisent régu- 
lièrement 5 par M. FéliX Savart. Page 5 
^feur i'Acrde h^rdrosulfurique ; par le D' Heeren. 3o 

Mémoire sur la proportion des naissances des filles et des 
garçons ; par M. Poisson^ 89 

De rAclion de Pacide hydrosulfurique sur les dissolutions 
de mercure; par M. Henri Rose. /|6 

Recherches sur les métaux qui accompagnent le plaline , et 
sur la méthode d^analyser les alliages natifs ou les minerais 
de platine; par M. /. /. Berzelius. 5i 

£xam^n de la matière cristallisable de Fhuile volatile de fleur 
d'orange ; par M. Plisson. 85 

Analyse de.<i Séances de l'Académie royale des Sciences. 88 

Note sur la Conductibilité relative pour le calorique de dif- 
férens bois ^ dans le sens de leurs fibres et dans le sens 
contraire ; par MM. Aiig. de La Rive et Alph, de Can- 
dolle, 91 

Sur la Decomposilion.de plusieurs chlorures métalliques par 

le gaz oléfiant ; par M. TVohler^ 9^ 

Lettre de M. Navier à M. Arago. 99 

Noie du Rédacteur. 107 

Sur quelques Combinaisons du pioi.ochlorure de plaline; 
par 6r. Magnus, iio 

Observations météorologiques du mois de janvier. iia 

Suite des Recherches sur rélastîci 6 des corps qui cristal- 
lisent régulièrement ; par M. Félix Sa\^art, Page ii5 



(446) 

Saila des Recherches sur les métaux qoi «ceempegoenl b 

platine ^ et sur les moyens d'analyser les alliages natifs oa 

les minerais de platine; par M* /. /. Berzelius. i38 

Sur les Couleurs des réseaux 5 par M. Babinct. 166 

Théorie des couleurs observées dans les expériences de 

Fraunhqfer ; par M. Thomas Young» 178 1 

Extrait d*nn Mémoire sur Pamidon 5 par M. Gaibourt. i83 

Analyse des Séances de PAcadémie royale des Scien 

I 

"Essai sur Tlnfluence que la liquéfaction exerce sur le volume 

^^ • 

et la dilalabililé de quelques corps } par M. G.^A. Ernuin, 
Examen chimique du Curare j par /. Pelletier el Pttros. 

315 

Sur une Encre iiidéiébilej par M. Henri Braconnot, 219 
Sur des Mélanges de farine de froment j par M. JElenrù 

Observations météorologiques du mois de février. 22^ 

Planches. 

Mémoire sur la secousse qu'éprouvent les animaux au mo- 
ment où ils cessent de servir d'arc de communication 
entre les pôles d'un électromoleur, et sur quelques autres 
phénomènes physiologiques produits par l'électricité; pat 

m 

le docteur El. Marianini. 225 

Suite des Recherches sur les métaux qui accompagnent le 

platine , et sur le moyen d'analyser les alliages natifs oa 

les minerais de platine par /. /. Berzelius. 2b' 

Noie sur la pesanteur spécifique des alliages ^ et sur lear 

point de fusion; par M. yî/. Th. Kupffer. 28) 

. Sur la Liqueur fumante de Boy le; par M. Gay-Lussac- 

30) 
Analyse des Séances de l'Académie royale des Scierrces. 3o^ 



F 



l 



\ 



1 



( 447 ) , 

Recherches aur l'acide aspartique ; par M. Plisson. Sog 

Noie relative à Faclion des champignons sur Pair et sur 
l'eau ; par M. F. Marcel. 3i8 

IVôtîce sur deux variétés de pierres lithographiques, décou- 
▼ertes dans les terrains calcaires du Jura ; et sur une ma- 
chine nouvelleraenl inventée , pour les dresser prompte- 
menl et avec régularité ] par M. Ch. Domet de Mont. 3^4 

Sur le Sodium ) par M. Sérullas. 327 

Note sur la purification de l'oxide de manganèse.; par 
M. Lassaigne, 329 

Note relative à quelques expériences anciennes sur la durée 
du refroidissement d^un corps dans divers gaz ; par le pro- 
fesseur P. Prévost, 352 

Lettre de M, Dauvergne à M. Gay^Lussac^ sur un antidote 
de l'acide hydrocyanique. 354 

Observations météorologiques du mois de mars. 35(| 

Suite des recherches sur les métaux qui accompagnent le 
platine , et sur la méthode d'analyser les alliages natifs 
ou les minerais de platine; par J, J. Berzelius, SS^ 

Relation d'une série d'expériences faites dans le but de con- 
struire un télescope achromatique à lentille concave fluide 
pour remplacer les lentilles ordinaires de flint-glass; par 
M. Pierre Barlow, 35 1 

Expériences relatives à l'eûet de la température sur les pou- 
voirs de réfraction et de dispersion des fluides expansibles, 
et à l'influence de ces variations sur un télescope à len- 
tille fluide; par M. P. Barlow. 364 

Recherches sur les eflets calorifiques de la pile; par M. le 
professeur Aug. de La Rwe, 371 

Rapport relatif à la chute de la foudre sur un magasin à 
poudre de Bayonne armé d'un paratonnerre; par la «fec/ibn 
de Physique de V Académie. 386 

Sur l'Analyse du borax , par M. Gajr-Lussac, Zc/è 



( 448 î 

• Quelques observations sur le liquide que Ton oblient par U 
condensation du gaz acide sulfureux; par M. Aug. de La 

Analyse des Seaiices de TAcadémie royale des Sciences. 

4i3 
Extrait d^un Mémoire sur les os provenant de la viande de 

boucherie ; par M. Darcet. 4^2* 

Poids atomistique de llode et du Brome; par M. Berzelius, 

43o 
Sur la prise du plâtre; par M. Gay-Lussac. 4^6 

Addition au Mémoire concernant les variations diurnes de 

la durée moyenne des oscillations horizontales de Taiguilie 

aimantée ; inséré dans le tome xxxv de ces Annales. 4^7 
Lettre de M. Braconnot à M. Gay-Lus&ac, sur son encre in- 

délébile. 439 

Sur la production de l'Outremer artificiel; M. Kuhlman. 

Ibld. 
Acide hydrocyanique en contact avec les acides hydrocblo- 

rique et sulfurique; par M. Kuhlman. 44' 

Sur le Silicate de fer de Bodeumais. 44^ 

Observations météorologiques du mois d'avril. 444 



FIN DB LA TiitLE DU QUARANTIEME VOLUME* 



•m vmMasfr^tst. ■ -SESïTi-.i*^ *-■ •**••, 



r t 



